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NOUVEAU
VOYAGE

L'AxMÉRIQUE SEPTENTRIONALE.

03- »»i>rryV|M»»i»<ii; >
LETTRE PREMIERE.

A Bojion , ce i^ Juin i 7 8 1

.

\ JPjNFlN,Mon(îeur, j'ai franchi le vafte

' Océan , & , pendant quatre-vingt-cinq

jours , j*ai fenti ma demeure rouler 8c

à toujours ramenée à fa première pofition

I
par fbn centre de gravité. Que d'efforts !

i quedetempsilafallupourperfedtionner

ces machines énormes avec lefquelles les

hommes fe jouent ainfî des flots ! Nou-

veaux Eoles , ils rendent vaine la furie

VEAU tles vents, ou les forcent à réagir dans

A
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% Nouveau Voyage •'
des directions prcfaue oppofées 5 mais ]

.iélas ! leur art favLnt n'a pas fu encore

garantir le Voyageur de la défaillance

où fon agitation le réduit. J'ai éprouvé

plus que perfonne cette maladie cruelle,

& malgré l'ufage fréquent des acides , il

a fallu m'interdire toute efpece d'occu-

pation. Languifîànt, refTerré dans cette

elpece de prifon , n'entendant prefque

du matin aufoirque l'idiome barbare des

Marins ,
j'étois peu propre à fentir & à

méditer les beautés terribles de la merj je

la voyois avec indifférence s'agiter ,

bouillonner, blanchir, fe rouler en mon-
tagne, s'entrechoqueravec fureur, s'élan-

cer dans les airs en vapeur, traverfer nos

vaifîèaux en dérivant fur eux des arcs

menaçans ; ou bien s'abaifîèr , s'unir
,

agrandir l'horizon , & re/Tembler bientôt

à une mafîe huileufe , ayant encore un

mouvement d'ofcillation. Je n'ai pu ce-

pendant ne pas être frappé des bluettes

de lumière que la moindre agitation en

fait fortir dans l'obfcurité : lorfque fur-

il

l
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fu encore

éfaillanee

i éprouvé

B cruelle,

acides, il

e d'occu-

ans cette

t prefque

irbare des

întir & à

la mer
j je

î'agiter
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en mon-

jr,s'élan-

erfer nos

des arcs

s'unir

,

bientôt

core un

|i pu ce-

)luettes

tien en

rue fur-

DANS l'Amérique Sèptent. j

tout le vent faifoit filJonner avec plus de

rapidité le vaifleau , il fembloit alors

plongé dans des torrens de phofphore

enflammé ;
je cherchois à deviner la

caufe de ce fingulier & commun phéno-

mène , dont je ne me mppelois pas avoir

jamais ouï parler. Etoient-ce les fels dont

les facettes réfléchifîbient ainfi les rayons

de lumières ? Etoit-ce leur choc avec

les parties fulfureufes qui enflammoient

celles-ci , ou plutôt ce fluide igné, ce feu

élémentaire , caufe première de la flui-

dité des autres éiémens ?

Nous dirigeâmes notre route vers le

Sud jufqu'aux environs du 30^ degré de

latitude. Les mers me parurent plus azu-

rées 5 & receler plus abondamment de ce

feu phofphorique j nous y trouvâmes la

dorade argentine , le vorace requin , &le

poifTon volant qui
,
pour lui échapper ,

retomboitaulîî-tôtque l'air avoitdeflféché

les ailes. Je ne connoifTois pas la galère ,

quoiqu'afîèz coni.mune fur nos côtes j on

en pécha une , que j'examinai avec la

A 2
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4 Nouveau Voyage
plus impatiente curiofité : la Nature lui

a donné une vefîie qui la fait furnager

6c lui feit de gouvernail pour diriger i,

route- fon enfemble eft une mafTe vif-

I
queufe dont je n'eus pas le temps de dé-

mêler l'organifation ; elle eft pourvue de

longs cordons garnis d'anneaux , que je

crus deftinés à lui ferVir d'agrès pour la

rendre maîtreiïe des vents ^ pour la fixer

quand il lui plaît , & pour pomper fa

fubfiflance. Je voulus la toucher , c'étoit

où on m'attendoit
;
j'éprouvai aufïi-tôt

le fentiment douloureux de la brûlure ,

& 48 heures après , je refTentois encore

l'efFet de ce pénétrant cauftique.

Aimant à contempler dans nos belles

nuits le fpeclacle majeftueux des aftres

,

l'ordre des cieuxmeparut tout dérangé j

l'écliptique s'étoit éloigné de l'horizon ,

l'étoile polaire s'en étoit rapprochée, la

grande ourfe avoit fon coucher : ce qui

me furprit vraiment, c'eft que la voie lac-

tée avoit di/paru ^ quoique je retrouvalîè

le cygne qui plane au milieu. Je voudrois

^

s
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irnagev
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oie lac-

ouva0è

udrois

DANS L'Amérique Septent. 5

bien que les Phyficiens me dévoilafTent

ce myftere agronomique , ceux fur-tout

qui veulent que ce foit un amas immenfe

d'étoiles , tandis que tous les autres corps

céleftes y font aufli vifibles qu'ailleurs.

Je ne fus plus étonné de l'idée des

Anciens , du coucher & du lever du fo-

leil dans la mer. Obligé^ pour ma fanté,

d'être fouvent témoin de ce moment , il

fembloit fe détacher de l'horizon , &
tomber perpendiculairement dans fes

flots ; l'œil trompé croyoit voir l'horizon

fe prolonger au loin derrière lui.

La mer , comme vous le favez, a fes

végétaux particuliers -, il s'en faut bien

que la Nature ait mis dans leurs couleurs

,

dans leurs formes , dans leurs propriétés

,

Tagréable diverfîté de celles de la terre
;

c'efl: que cet élément n'étoit pas deftiné

à produire des êtres qui lui fufTent aufli

précieux. Ses plantes cependant retracent

toujours la main favante qui les forma
;
j'en

voyois fouvent la mer couverte
,
je les re-

marquois toutes , ayant, au lieu déracines

i



lii^l

I

l'iili

'6 NOUVEAUVOYAGE
fibreufes , des mains pour les rendre plus

adhérentes aux rochers , une tige appla-

lie , des feuilles épaifîès pour réfîfter

mieux au choc des flots , & toutes pour-

vues, à très-petites diftances , d'alvéo-

les prefque vides d'air , qui par-là con-

trebalançoient leur pefanteur fpécifique

,

& les forçoient à tendre toujours vers

la furface de l'eau,

Rien ne peut exprimer l'émotion que

me fît éprouver la vue de la terre j ce

n'étoit cependant d'abord qu'un foible

nuage à l'extrémité de l'horizon. Mais

quel moment que celui où on va recom-

mencer à jouir de fa fanté , à fe rappro-

cher des objets qui intérefîènt notre ef-

prit , notj'e cœur, nos fens, à retrouver,

au lieu de l'image de la deflruclion & du

chaos, une nature par-tout organifée , à

fouler rherbe , à refpirer le parfum des

fleurs , à fentir l'ombrage des arbres , à

entendre le chant des oifeaux , à les voir

s'élever , fe balancer dans les airs ! c'eft la

privation de ces chofes qui en fait mieuK
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idre plus

e appla-

' réfifter

es pour-
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)urs vers
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rappro-
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rouver,
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ifée, à

bm des

Dres , à

es voir

c'eft la

mieux

,»y

DANS l'Amérique Septent. 7

fentir la valeur , qui ouvre le cœur à la

reconiioilTance en\^rs celui qiii les pro-

duit. Un rameau chargé de feuilles , que

je vis flotter , me fit tre/Taillir de joie.

Nous avions déjà doublé le cap Anne ,

nous étions entrés dans la vafte baie de

Ma/Tachufet , nous voyions la mer fe

brifer fur les rochers du cap Cod , 6c

dans quelques heures nous devions être

à Bofton , lorfque tout-à-coup une épaif-

fe brume nous enveloppe , nous mafque

notre route au milieu des rochers : on

mouille ; mais bientôt après , un vent

impétueux & contraire fait labourer nos

ancres , rompt nos cables , nous menace

de nous entre-heurter ou de nous brifer

iiir ces dangereux parages. La plupart

des vailîèaux s'éloignent de ce port (î

defîré , & courent au large. Enfin , après

deux jours d'incertitude , de périls ^ &
pour moi de maladie, un bon frais nous

ramené dans la rade de Bofton. De cette

rade , femée d'iflots agréables , nous dé^

couvrons à travers des arbres , fur la côte

A4
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8 Nouveau Voyage
occidentale , une magnifique perfpeflive

de maifons en ampIiiiJiéâtre , fe prolon-

geanten derai-cercle dans refpace de plus

d'une demi-lieue ; c*étoit-là Bofton. Ces

édifices élevés , réguliers , entremêlés

de hauts clochers, nous parurent moins

une colonie moderne qu'une antique

cité , embellie & peuplée par ie Com-
merce & les Arts.

L'intérieur de la ville répond à l'idée

qu'on s'en eft d'abord formée ; une fu-

perbe jetée , s'avançant à près de deux

mille pieds dans la mer , eft afîez large

pour avoir fur toute fa longueur des ma-

gafins & des atteliers -, elle communique

à angle droit à la principale rue de la

ville , qui , large & fpatieufe , fe courbe

dans le fens delà rade ; cette rue eft gar-

nie de belles maifons , élevées la plupart

de deux ou trois étages ; beaucoup d'au-

tres petites rues viennent y aboutir des

deux côtés. La forme des maifons eft faite

pour furprendre des yeux Européens 5

elles font entièrement de bois , non pas
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à la manière pefante & trifle de nos an-

ciennes villes , mais régulières& bien per-

cées ; leur charpente eft légère , bien

liée , recouverte en dehors de planches

minces &polies,fuperpoféesà la manière

des tuiles de nos toits 5 leurs dehors fonc

peints en gris , ce qui ajoute infiniment à

l'agrément du coup-d'œilj les toits font

ornés de baluilres , fans doute à caufe des

incendies ; leurs fondemens font appuyés

fur un mur d'environ un pied de hauteur:

on fent combien ces maifons doivent l'em-

porter furies nôtres pour la falubrité.

Toutes les parties en font tellement

liées , & leur poids eft fî peu confidérable

relativement à leur malîè^ qu'on peut les

changer de place
5 j'en ai vu de deux éta-

ges qui avoient été tranfportées à un de-

mi-quart de lieue au moins ( i). Ce qu'on

nous raconte des habitations ambulan-

tes des Scythes , eft bien moins merveil-

leux. Leurs meubles font iîmples , mais

(i) Toute i'armce Françoilc a tté rcmoiu de la mC'ine

chofe à Newport.
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de bois précieux , à la maniei . Ingloife l

ce qui ôte un peu de leur gaieté : les riches

couvrent leurs planchers de tapis de laine

ou de nattes , les autres de fable très-fin.

On y compte fix mille maifons , trente

mille habitans ; il y a dix-neuf temples

de toutes efpeces de Seftes j ils font tous

propres , & plufîeurs font très-beaux
,

fur-tout ceux des Presbytériens & des

Anglicans ; leur forme eft un carré long

,

orné tout autour d'une tribune , & gar-

nis de bancs uniformes 5 le pauvrecomme
le riche y entend la parole de Dieu dans

une pofture commode & décente. Le

jour du Dimanche y eft obfervé avec la

plus grande rigueur ; toutes affaires , de

quelque importance qu'elles foient , cef-

fent ; on ne s'y permet pas même les plai-

Jirsles plus innocens.Bofton, cette ville

fi peuplée , où il règne toujours un grand

mouvement j femble défert ces jours-là :

on parcourt les rues fans appercevoir

perfonne , & û on en rencontre par ha-

fard ; on n'ofe s'arrêter & fe parler. Un

I
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François logé avec moi, s'avifa de jouer

de la flûte j le peuple s*ameuta & alloit

fe porter à des excès , fi l'Hôte ne l'eût

inftruit de ce qui fe pafToit. On n'entre

dans aucune maifon fans y trouver tout

le monde occupé à lire la Bible j c*eft

un fpe£lacle bien touchant qu'un perc

entouré de fa famille , leur expliquant

les vérités fublimes de ce Livre facré.

Perfonne ne manque d'aller au temple

de fa fe6le j il y règne un filence , un or-

dre & un refpeft qu'on ne retrouve plus

depuis long-temps dans la plupart de nos

f églifes Catholiques. Le chant desPfeau-

imes y eft lent & majeflueux. L'harmonie

îde la poéfie ^ dans la langue nationale

,

fcn augmente l'intérêt, & doit contribuer

f à entretenir l'attention des affiftans.

I
Tous ces temples font dénués d'orne-

} mens : rien n'y parle à l'imagination &
au cœur j rien n'y rappelle à l'homme ce

qu'il vient y faire , ce qu'il efl , ce qu'il

fera. La peinture ni la fculpture ne lui

retracent point ces grands événemens

m
fïrf
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qui le rappellent à Ces devoirs, reveillent

la reconnoifîànce ; elles ne lui reprodui-

fent point ces pieux Héros qu'il doit ad-

mirer & s'efforcer d'imiter. La pompe

des cérémonies ne lui peintpointla gran-

deur de l'Etre qu'il adore. Des procef-

fîons ne lui indiquent point l'hommage

qu'il doit à celui par qui la Nature fe vi-

vifie , par qui les campagnes fe couvrent

de moifîbns & les arbres fe chargent de

fruits.

Les Quakers, encore plus ennemis du

culte extérieur , ont même anéanti toute

apparence d'hiérarchie : on cherche en

vain, dansleurtemple,le Minière chargé

fpécialement de parler au nom de la Di-

vinité. L'œil ne découvre qu'une aflem-

blée fîlencieufe , méditative , fans aucune

marque du motif qui l'a formée , jufqu'à

ce que l'Efprit-Saint s'emparant tout-à-

coup d'un des afïiftans, l'échauffé, l'agite,

en fait le Pontife du moment. Cet Efprit-

Saint eft fans acception d'âge , de condi-

tion , de fexe. Celui qui ne s'eft livré

ge

'.:3i
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inemis du

anti toute
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tout-à-

l'agite,

E/prit-

condi-

fcft livré

toute fa les plie qu aux occupations

à qui la nature a le plus étroi-

Itement circonfcrit le cercle de Tes idées,

'devient tout-à-coup l'oracle, l'intcrpre-

te des plus fublimes vérités du Chriflia-

'nifme. La principale vertu des Quakers

doit être la patience -, leurs Orateurs inf-

pirés la mettent fouvent à l'épreuve , &
les femmes toujours dociles à cet Efprit-

Saint, y font, dit-on , amplement ufa-

ge du don précieux de la parole.

Un culte n extraordinaire ne pouvoit

fe fauver du mépris & fe foutenir , fi fes

Sénateurs ne s'étoient montrés plus

fimples dans leur extérieur , plus hu«

mains envers les hommes , plus francs

& plus défintërefTés dans la fociété. Mais

cet enthoufîafme , le premier appui des

Sedes , s'éteint , il faut fe placer à cette

époque pour les juger.

Les Quakers ont pu faire fleurir ces

vertus avec plus de fuccès & plus long-

temps en Amérique , parce que le climat

& la vie qu'ils 7 menoient les favorifoit.

'1
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La piété n'eft cependant pas le feul

motif qui amené en foule les Dames

Américaines dans leur temple. Sans fpec-

tacle, fans promenades publiques, c'eft-

là le théât vc où elles viennent à Tenvi

étaler leur luxe naifîant. Elles s'y mon-

trent v6tues d'étoffes de foie , & ombra-

gées quelquefois de fuperh "; panaches.

Leur chevelure exhauPjt i^i ..s appuis,

eflàrimitationde celles qwe nos Dames

Fninçoifes porto e:-: il y a quelques an-

nées. Au lieu de poudre , elles les lavent

avecTeau de favon, cequineleur méfied

pas toujours , parce qu'elles les ont d'un

blond agréable. Les plus recherchées

commencent cependant à adopter la ma-

nière Européenne. Elles font grandes

,

bien proportionnées; leurs traits fontgé-

néralement réguliers, leur teint elt très-

blanc , fans couleur. Elles ont moins d*a-

grémens j moins d'aifance que les Fran-

çoifes , mais plus de noblefîè
j
j'ai cru

mêm'* leir trouver quelqre chofede ce

qui ca- .?.;'.£ .ie ces clief-d'œuvres des Ar-

til

nul
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itiquité parvenus jufqu'ànostldes de rAni

jours. La taille des hommes y dï égale-

niLiit élancée & bien prilë ; ils ont peu

d'embonpoint , & leur teint ell un peu

pâiC i
ils lont proportionnément moins

recherchés dans leur parure que les fem-

mes , mais très-propres. A 20 ans , les

femmes n'ont déjà plus la fi aîcheur de la

jeunefle ; à 35 ou 40 , elles font ridées,

décrépites. Les hommes fe montrent

prefque aufîi prématurés. J'ai préfumé

que le cours de la vie devoit y être moins

long. J'ai parcouru tous les cimetières

de Bofton j on jr eft dans l'ufage d*y

mettre fur chaque fépultur'^ les noms &
les âges i j'y ai trouvé en eiiet que la vie

du plus grand nombre des morts , dans

la clafle de la virilité , n*alloit guère qu'à

50 ans j J'en ai vu très-peu de 60 , pref-

que pas de 70 , & je n'en ai pas ren-

contré au-delà (i).

(i) J'ai examiné avec le même foin tous 1 > cimetières

depuis Bofton jufqu'à Williamsburg, efpact de près de

trois cents li8ue«
; j'y ai trouve les mêmes réfuitats.

iï.
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16 Nouveau Voyage
Bofton efl fitué fur une prefqu'ifle in-

clinée du côté de la mer. Cette prefqu'ifle

ne tient à la terre que par une langue de

la largeur d'un grand chemin dans les

hautes marées , ainfi il a fallu peu d*art

pour rendre cette ville fufceptible de dé-

fenfe. Il y a une éminence qui domine

toute la ville ; les Bolloniens y ont pla-

cé une efpece de phare très-élevé , fur-

monté d'un barril de goudron prêt à être

allumé en cas d'attaque : à ce fignal ,

plus de 40 mille hommes prendront les

armes , & feront aux portes de la ville

en moins de 24 heures.

On découvre de là les ruines de Charles-

Town incendiée par les Anglois le 17

Juin 1775 , à la bataille de Bunkerkill ;

ipe6tacle attriftant , fait pour nourrir ,

dans l'ame des Bofloniens , le fentiment

de ia liberté. Cette ville n'étoit féparée

de la prefqu'ifle que par la rivière Char-

les: elle étoitfituée dans l'angle que forme

la jonftion de cette rivière avec la Mif-

tic ; elle étoit bien bâtie , fufceptible de

fortifications ;
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fortifications j elle paroît avoir été aufli

grande que la moitié de Boflon.

La rade de Boflon , capable de conte-

nir plus de cinq cents vaifTeaux , n'a d'en-

trée fûre qu'un canal à peine afTez large

pour trois vaifTeaux. De fortes batteries

établies furTiflotleplus voifîn^ mettent

la rade , & par conféquent la ville hors

d'infulte du côté de la mer. Les caps qui

refTerrent l'entrée de la baie , le cordon

de rochers qui garnit le débouquement de

Ja rade , & les iflots dont elle efl femée ,

font autant d'obflacles qui diminuent ,

répriment la fougue des flots , & rendent

cet abri un des plus fûrs du monde.

Le commerce des Bofloniens embraf-

foit plufieurs objets , & étoit très-étendu

avant la guerre. Ils fournifToient à la

Grande-Bretagne des mâts & des vergues

pour fa marine royale. Ils conflruifoient,

par commifîion ou à leur compte , un

grand nombre de navires marchands ,

renommés jDour la fupériorité de leurs

marches. Leur conftru^lion efl en elïet II

B
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légère

,
qu'il ne faut pas être grand con-

noifTeur pour difliijguer leurs navires au

milieu de ceux de toutes les autres Na-

tions. Ceux qu'ils frétoient à leur com-

pte, étoient chargés
, pour les ifles de

l'Amérique ou pour l'Europe ^ de bois

de charpente, de planches , de merrain

,

de poix , de goudron, de térébenthine,

de réfme, de bœuf, de cochon falé , 6c

de quelques pelleteries. Mais leur prin-

cipal objet de commerce étoit la morue

qu'ils péchoient fur leurs côtes , & par-

ticulièrement dans la baie de MafTachu-

fet (i). Cette pêche alloit à cinquante

mille quintaux
, qu'ils exportoient dans

les autres provinces de la Nouvelle-An-

gleterre , jufqu'en Efpagne , en Italie ,

6c dans la Méditerranée. Celle de la

(i) Le cap Cod s'avançant dans hi mer comme un bras

dont la main efl: recourbée , forme la baie ; il a pris fon

nom de cette pêche ^ Cod en Anglois fignifie morue. Les

établifl'emens Anglois cm cela de particulier, leur nom,

à la manière des Anciens , indique prcfquc toujours ou

les propriétés des pays , ou leurs fitiiationSj ou les épo-

ques de leurs découvertes.

$
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îïioindre qualité étoit deftinée pour les

Nègres des Ifics. Ils y employoient un

grand nombre d'hommes , y formoient

d'excellens Marins. La province de

Maiïachufet , une des moins riches pour

le fol , fera toujours puifTante par cette

branche de commerce j & (î un jour ce

nouveau continent déploie des forces

formidables fur les mers , c'eft de Bof-

ton qu'on verra fortir les premières.

En échange de ces marchandifes , ils

apportoient des vins de Madère, de

Malaga & de Porto , qu'ils préfèrent

aux nôtres , à caufe de leurs douceurs

,

& peut-être encore plus à caufe de Tha-

bitude. Tls tiroient des Ifles une grande

quantité de fucre dont ils font beau-

coup d'ufage pour leur thé , que les

Américains prennent au moins deux

fois le jour ; ils en tiroient encore plus

de melaiïè dont ils diftilloient le rum ,

leur boiiïbn ordinaire. L'importation

en étoit fi confidérable , qu'avant les

troubles il ne valoit pas plus de deux

B 2
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20 Nouveau Voyage
fchellins le gallon (i). Très-fouvent ils

vendoient en Europe les navires avec la

cargaifon , revenoient en Angleterre y
acheter des objets manufadlurés ,

qu'ils

faifoient tranfporter fur des vailFeaux

de la Nation. Ainfi la Mera-Patrie aug-

nientoit , par le commerce des Amé-

ricains , fon numéraire , tandis qu'il ne

produifoit à ceux-ci que des objets de

confommation. Par ce double échange

des Américains , les manufadures An-

gloifes s'entretenoient avec éclat ,
quoi-

qu'elles ne pufTent foutenir la concur-

rence avec celles des autres Nations jpar

le prix excefîif de la main d'œuvre.

Leur pêche , ces échanges , & le

grand nombre de vaifTeaux qu'ils conf-

truifoient , les avoit rendu les cabotiers

de toutes les Colonies du Nord.

On compte que depuis 1748 jufqu'en

1749 j il étoit forti cinq cents vaifleaux

(i) Le fchellin vaut environ 22 f. f de notre inon-

noie , & le gallon équivaut à peu près à quatre bou-

teilles de nos nicfures.
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de ce port pour le commerce étranger,

en étoit entré quatre cents trente ; on

porte jufqu'à mille les bâtimens côtiers

^ pêcheurf. Il paroît cependant , d'a-

près la remarque d'un Anglois , que

leur conlmerce avoit décliné.

En 1738, on conftruifît à Bofton qua-

rante-un navires , faifant en totalité fix

' mille trois cents vingt-quatre tonneaux j

en 1743 ,il en fut conftruit trente-huit -,

en 1746 j vingt j en 1749 , quinze :

valant en totalité deux mille quatre

cents cinquante tonneaux. Cette dimi-

nution du commerce de Bofton venoit

probablement des nouveaux établifle-

lîiens , qui _, en fe formant fur ces cô-

tes , attiroient à eux les différentes

ybranches que leur fîtuation rendoit plus

-favorable.

La grande confommation des Amé-
ricains pour le rum , a dû les porter à

établir des relations avec les colonies

Françoifes : nos vins 6c nos eaux-de-

vie nous rendant cette liqueur moins
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iifuelle, ils fe flattèrent d'en tirer la

melafle à meilleur compte. Cette fpé-

culation réufïit au-delà de leurs efpc-

rances j ils n'avoient à donner en échan-

ge que des bois & quelques falaifons.

Le Gouvernement Anglois s'apperçut

bientôt du tort que fes propres Ifles en

recevoient ; il prohiba ce commerce.

Les Colonies fe plaignirent amèrement

qu'en les empêchant de tirer parti des

productions de leur fol , on les mettoit

dans rimpofTibilité de payer les objets

d'utilité & de commodité , achetés k

un prix exorbitant en Angleterre. Le

Gouvernement prit un milieu ; il per-

mit l'exportation des bois , 6c chargea

d'impôts onéreux le fucre & toute im-

portation étrangère : ce moyen ne réuf-

fît point à appaifer le mécontentement

des Colonies ; elles ne virent plus dans

la Mere-Patrie qu'une avide & envieufe

marâtre attentive à obftruer & à dé-

tourner vers elle les canaux qui leur

portoient l'abondance & l'aifaiice. C'eft

:ê
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une des principales caufcs cle la mé-

fintelligence entre rAiigîeterre & Tes

Colonies : celles-ci des-lcrs virent ce

qu'elles gagneroient à Tindépendince ,

5c la France y apperçut à^i avantages

pour elle.

Des Presbytériens Irlandcis^ mécon-

tens de leurs Seigneurs , & attirés par

la fimilitude des fenti'iiens , y ont éta-

bli avec quelques fuccès des manuflîc-

tures de toile , & ont fait quelques ten-

tatives r pour les draps; ceux qu'on y

a fabriqués depuis , font ferrés ^ bien

îiiïiis , mais durs 5c grolilers -, leurs en-

îreprifes pour les chapeaux ont égràe-

nient peu réuiïi ; ils font épais , fpon-

gieux , fins confiftance ; ils fontinfini-

me'U , éloignés de la beauté ëc de la

fûlidité des nôtres.

La province de MafTachufet-Bay a

des mines de fer Se de cuivre j fon fer

l'emporte fur tous ceux du monde
,
par

fa qualité dudlile £<; malléable.

On nous a montré en Europe les
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24 Nouveau Voyage
dangers lohyfiques & moraux de Védu"

cation dans les grandes villes ; les Bof-

toniens ont plus fliit , ils les ont préve-

nus. Leur Univerfité eft à Cambridge ,

à fept milles de Bofton , fur les bords

de la rivière Charles , dans une fîtua-

tion riante & faine. Il y a quatre col-

lèges bâtis en brique , de forme régu-

lière. Les troupes Angloifes s'y bara-

querent en 1775 , forcèrent ks Etu-

dians & leurs Profeiïours à les abandon-

i^er. La bibliothèque monte à plus de

cinq mille volumes ; il y a une très-

belle Imprimerie , condruite originai-

rement pour un collège Lidien. Afin

de vous donner une idée du mérite des

ProfefTeurs aftuels , il fuffit de vous

dire qu'ils ont des correfpondances avec

nos Savans de l'Europe , & que M. de

Sewall , y profellànt les Langues Orien-

tales , çft un de ceux dont l'Auteur du

Monde primitif fait le plus grand cas i

ils font jouer à leurs Elevés des Tra-

gédies i le fujet en cft toujours natio-

i
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nal : tel que rincendie de Charles-

Tovvn , la prife de Burgcne , la trahi-

fon d'Arnold. Vous préfumez que chez

un peuple nouveau , ces Pièces doivent

infiniment être éloignées de la perfec-

tion des nôtres ; avec cela elles ont pl*JS

d'effet ,
parce qu'elles peignent des

mœurs qui font les leurs
,
qu'elles rap-

pellent des cvénemens qui les intéref-

fent : c'efl la Scène ramenée à fon an-

tique origine, (i)

(i) On a borne nos Pièces de théâtres , ou à des hcros

fabuleux dont les traits , les mœurs n'ont aucune reirem-

blance avec les nôtres , ti dont les aftioiis doivent nous

infpirerpeu d'intérêt , ou à quelque tableau de la claffa

de la fociété la moins nombreufe , celle des grands 8c

des riches. La multitude ne peut y prendre intérêt que

par les beautés accedoircs , telles que la liaifon des plans,

le choix des fituations , l'harmonie des vers, &c. Les

Grecs
,
que nous avons infidèlement imités , avoicnt

été plus raifonnables ; tous leurs fujcts tenoieni à leur

mythologie , à leurs cultes, à leurs gotivernemens, fie

aux mœurs de tous les états ; de-lh leurs Pièces fe fou-

tcnoient Couvent fans amour &c fans beaucoup d'enfem-

blc. On a crié à la dépravation du goût , à la perverfitc

des meurs
, quand on a vu les Parificns déferter les

grands théâtres & courir aux fpcftacles forains. On s'cft

trompé î ceux qui s'y portèrent avec le plus d'afflucii-

fl.»'
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i6 Nouveau Voyage
Il eft clifTicile de s'imaginer l'idée

des Américains , avant la guerre ^ (ur

le compte des François 5 ils les regar-

doient comme a(îèrvis fous le joug du

defpotifme , livrés aux préjugés , fu-

perflitieux
, prefque idolâtres dans leur

culte , & comme des efpeces de ma-

chines légères , difformes , incapables

de folidité & de confîfbnce , occupées

uniquement du foin de frifer leur che-

velure y de fe colorer le vifage -, fans

délicatefîe , ianj foi , ne refpeftant pas

même les devoirs les plus facrés. Les

Anglois s'étoient plu à répandre & à

ce , étûient les gens les plus occupes , &c par confé-

quert hs moîns corrompus. Ce n'ctoit pas la licence

qui les y attiroit, mais le plaifir de retrouver des ti-

blcaux qui leur refTcmbloient. Les thofes ne nous intd-

reflent qu'à proportion de leurs rapports plus ou moins

éloignes avec nous. L'Artifle qui ms peint rembarras

de Paris entre la belle Hélène & l'impe'tueux îlcftor

lui reprochant fa mollelîe , me fait admirer fon art fa--

vant dans la compofition du fujet , dans la juftefle du

deflin , dans le ton & l'harmonie des couleurs : mais

Greuze
,

peut être moins fini , moins régulier , me

montrant un père maudiffant fon fils , ne me laifle pas

le temps d'admirer j
je frémis.

fr
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fortifier ces préventions , le Presbyte

rianifme , ennemi implacable du Cath

licifme , avoit rendu les Bofloniens , ( u

cette Se£le efl: dominante , encore plus

difpofés à les croire.

Tout fembla , au commencement c^c

la guerre , les confirmer. La plupar:

des premiers François venus en Amé-

rique , au bruit de la révolution ,

écoient des hommes perdus de dettes

6c de réputation, qui s'annonçoient avec

des titres & des noms fliux , obtenoient

des grades diftingués dans l'armée Amé-

ricaine , recevoient dos avances confi-

dérables , & difparoifToicnt enfuite. La

/implicite des Américains , leur peu

d'expérience rendirent ces fupercheries

faciles. Plufieurs même de ces aventu-

riers y ont commis des crimes dignes

des derniers fupplices. Les premières

marchandifes que les Boftoniens reçu-

rent aulîi de France , ont encore géné-

ralement contribué à les entretenir dans

ces idées peu favorables de notre hovwQ
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28 Nouveau Voyage
foi & de notre indullrie ; aftuellemcnt

même celles qui en viennent , fe ven-

dent
, par cette raifon , à un prix bien

inférieur à celles de TAngleterre de la

même efpece. A l'arrivée de M. le

Comte d'Eftain , le peuple fut très-

étonné de ne pas voir des hommes fi

frêles & fi difformes j il crut qu'on les

avoit exprès choifis pour lui donner

une idée plus avantageufe de la Nation:

quelques figures enluminées , dont la

toilette étoit un peu foignée , les per-

fuaderent que nous faifîons Tufagc du

rouge.

Malgré mon titre de François & de

Miniflre Romain
,

je reçois cependant

tous les jours de nouvelles honnêtetés

dans plufieurs bonnes maifons de cette

ville ; mais le peuple tient encore à fes

premiers préjugés : j'en viens de voir ^

ces jours-ci , la preuve dans un événe-

ment qui a fervi en même temps à me

faire mieux connoître leur caractère.

Le feu prit à la maifon où j'étois logé -,

t'
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c'ctoit celle d'un François : on Cent

quelle émotion cette vue dut caufer dans

une ville bâtie en bois. Le peuple ac-

courut en foule j mais dès qu'il fut chez

qui , il refla fpeftateur. Je fis fermer

les portes ,
pour arrêter les courans

d'air j je bouchai hermétiquement la

cheminée où étoit le feu , avec un drap

mouillé
; j'y fis jetter de l'eau fans dif»

continuer , pour entretenir fon humi-

dité : les femmes de la maifon s'enflam-

mèrent à la vue de leur plancher inondé

6c fali j & fi je ne m'étois rendu maître ,

elles auroient préféré de laifTer accroî-

tre le danger.

Nous venons de recevoir la nouvelle

de la prife de Saint - Euftache par les

Anglois : Tavidité a fans doute plutôt

infpiré cette entreprife , que la faine

politique. Les Américains
, peu con-

tens des premières marchandifes Fran-

çoifes , alloienty acheter celles des An-

glois , que ceux-ci , depuis la guerre

avec la Hollande , y envoyoient fous

.'- .Il
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30 Nouveau Voyage
pavillon 'neutre. Ils s'ôtent ainfi une

branche importante de commerce , 6c

forcent les Américains à avoir recours

à nos productions , que Texpérience

va leur apprendre à mieux juger.

L'arrivée de l'armée de M. le Comte

de Rochambeau à Rhode-Ifland , y ré-

pandit la terreur ; elle trouva les cam-

pagnes défertes , & ceux que la curioficé

amena à Newport (i) ne recontrerent

perfonne dans les rues. Tous fentirent

l'importance de difiiper ces préjugés

,

& mirent de l'amour-propre à y con-

tribuer. Les Officiers fupérieurs établi-

rent la difcipline la plus ftriCte -, les au-

tres Officiers employèrent cette poli-

tefie , cette aménité qui a toujours ca-

raftérifé la NoblefTe Françoife : le Sol-

(i) C'c/1 la Capitale de cette province ; la bonté de

fon fol Se la douceur de fou climat la faifoient appeller

le Paradis de la Nouvelle Angleterre ; fou commerce

étoit très-florllT^nt avant la guerre : outre fes bois &
fes falàifons

, qu'elle cxportoit dans les Ifles , elle y
eiivoyoit encore beaucoup de beurre , de fromage , di

volaille Se de fuif.
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dat même y efl devenu dpux , circonf-

pe6l & modéré , & dans un féjour d'un

an , il n'y a pas eu une feule plainte.

Les François à Newport n'ont plus été

cette Nation légère , préfomptueufc
,

bruyante , faftueufe : aux fêtes près qu'ils

donnoient, ils vivoient tranquilles, re-

tirés , bornant leurs fociétés à celle de

leurs hôtes , pour qui ils devenoient de

jour en jour plus chers. Ces jeunes Sei-

gneurs , que la fortune , la naiffance ,

le féjour de la Cour dévoient le plus

attacher à la difîîpation , au luxe , &. à

tout l'appareil de la grandeur , ont les

premiers donné l'exemple de la fmpli-

ciîé & de la vie frugale j ils fe font

montrés affables , populaires , comme
s'ils n'avoient jamais vécu qu'avec des

hommes égaux. Cette conduite foute-

nue a opéré une révolution totale dans

les efprits : les Tories mêmes (i) n'ont

pu fe défendre d'aimer les François

,

(i) Tories veut dire Royaliftes j ce mot vient de U
Langue Saxone.
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32 No U VE A U V O YA G E

en blâmant la caufe qu'ils foutenoient

,

& leur départ attrifte mille fois plus

que leur arrivée n'avoit alarmé.

On a fait^ il y a long-tems , aux Fran-

çois le reproche de ne pas toujours ref-

peâ:er les nœuds les plus faints dans l'ob-

jet de leur galanterie. Newport en a

fourni peut-être des exemples. On ra-

conte qu'un Officier François parvint

,

par fes foins & fes afliduités , à toucher

le cœur d'une Dame jeune & aimable.

Son époux, qui Taimoit tendrement, eut

des preuves de ce nouveau penchant:

pénétré de la plus vive douleur , il n'é-

clata pqint en plaintes & en reproches ;

la réputation de fon époufe coupable lui

ëtoit encore chère ; il craignoit même
qu'elle ne le foupçonnât inftruit. Si elle

s'en doute, dit-il à fon ami , elle renon-

cera à Tefpoir de regagner mon eflime j

elle efi: perdue
, je le fuis aufîî : réveillons

plutôt fa tendreffe ; ramenons - la à fes

devoirs parle remords. Dès ce moment,

il fe rendit plus afîîdu
,
plus comnlai..

fant

,

L^«1 7?
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Ûnt , avec la trifle/Te & le défefpoir danâ

Tame , il lui montra un vifagé ferein &
fatisfait. Il accueillit avec honnêteté

,

avec égard l'Officier , objet de fes mal-

heurs ; mais , de concert avec fon ami,

ils lui ôterent , autant qu'ils purent >

fans alteélatioii , les entrevues particu^

Jieres. Ces contre-temps ne parurent au

François que l'effet du hafard \ il n'en

eut pas moins d'humeur; il devint moins

aimable , & l'époux le devenoit davan-»-

tage. La vertu , qui n'avoit pas perdu

tous fes droits fur le cœur de l'époufe

réduite , ne tarda pas à la ramener. Une

telle conduite fuppofe une grande con-

noifTance du cœur humain , & encore

plus d'empire fur foi-même.

L'armée partie du 9 Juin de Newport,

pour aller, dit-on , du côté du Sud, eft

aftuellement à Providence. Je pars pour

1'}^ aller joindre ; ôc fi elle continue fa

route
,
j'aurai à vous entretenir fur des

objets plus intérefîans.

Je fuis, &c.
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LETTRE IL
Du camp de Philhhitry , ce 30 Juillet 1781.

r

Jl 'Al trouvé, Monfîeur, l'armée à Pro-

vidence , campée fur une hauteur. Cette

ville eft coniidérable , afTez peuplée, bâtie

en bois & quelques belles maifons en

brique j elle eft fur Tembouchure de la

rivière Patuxit , à la tête d'un golfe , en-

tre les provinces de MaiTachufet , du

Connefticut^de Rhode-Ifland. Cette fî-

tuatior». la met en état de faire un com-

merce avantageux de froment , de maïs
,'

de bois , de falaifons pour les Illes j on y
conftruit auffi beaucoup de navires. C'eft

la capitale d'une Colonie du même nom

,

dépendante de la province de Rhode-

Ifland. Un nommé Roger William , Mi-

niftre dans celle de Maflachufet-Bay ,

banni par les Magiftrats
, pour prêcher

des principes nouveaux , s'y retira avec

fes fe£lateurs , fonda cette Colonie fous

le nom deProvidence,afinde conferver

la mémoire du traitement odieux qu'il
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avoit éprouvé. Il y vécut quarante ans

,

occupé du foin de faire fleurir cet éta-

bliffement , d'inftruire les Indiens , 6c

écrivit quelques Ouvrages contre les

dogmes , les ufages des Quakers. Sa con-

duite régulière & bienfaifante força fes

ennemisàfe repentir du traitement qu'ils

lui avoient fait efluyer. Les Annales du

Nouveau-Monde auront, Monfieur^ com-

me vous voyez , à retracer des exemples

d'intolérance parmi les peuples mêmes

qui s'en montrent les plus ennemis.

Que les objets qui m'entourent font

différens de ceux qui m'avoient occupé

jufqu'àce moment! Elevé dans lepaifible

féjour des Sciences & des Arts , vivant

avec ceux qui les cultivent ou les hono-

rent , aimant à en faire l'objet de mes

travaux & de mes plaifîrs
, je me trouve

maintenant tranfporté au milieu du tu-

multe des camps , y étant dans l'agita-

tion , y éprouvant mille befoins. C'eft là

où je fuis à même d'apprécier les inven-

tions utiles , d'avec celles qui ne font

C 2
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que frivoles & curieufes.Une fimple toile

m'y fert d'abri contre l'intempérie des

temps. Sans livres pour faire diverfîon à

mes fatigues (i) , j'écris fouvent, faute

d'encre, avec le fuc du fruit d'une herbe :

heureux encore fi j^ pouvois y refier

quelque temps tranquille ! Mais non
,

dès deux heures du matin , les bruyantes

roulades du tambour m'ordonnent de

m'arracher de defllis mon dur grabat 3

il faut plier à la hâte ce logement am-

bulant , monter à cheval , & fuivre à

pas d'Ambafladeur la marche lente du

fantafîîn courbé fous le poids de fon fac.

Arrivé au lieu deftiné pour le camp , il

faut encore attendre , pendant la plus

brûlante partie du jour , les voitures

porteufes de nos bagages. Le foleil a

(i) La difficulté d'avoir fuffifamment de voitures , &de
faire exifter les chevaux ou les bœufs , obligea M. le

Comte de Rochambeau de ne laifler porter ?ux Officiers

que cent cinquante livresi'pefant, y compris leurs tente
,

lit , &c. de forte que dans une marche auffi longue , dans

lui pays où il y a fl peu de reflources, prefquc tous oni

manque des chofcs les plus cnentielles.

U( ),
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quelquefois prefque terminé fa carrière

avant que nos débiles eflomacs aient

commencé leurs importantes fondions :

et îndu fur la poufifiere , haletant de foif

,

j'ai fouvent defiré , comme le riche ,

qu'un autre Lazare trempât fon doigt

dans Tcau pour défaltérer ma langue def-

féchée. Nos jeunes Chefs , élevés dans

l'aifance & la mollefTe , fupportent ces

fatigues avec un courage qui me fait rou-

gir de ma foiblefîe. Tandis que leur table

abondante & frugale offre aux Officiers

une exiftence que le manque de domefti-

ques & de moyens rendroit prefque im-

pofïible, ils encouragent le Soldat en mar-

chant à leur tête à pied (i). Ce qui vous

étonnera, c'efl de retrouver toujours la

gaîté Françoife dans ces marches péni-

bles. Les Américains
,
que la curiofîté

amené par milliers dans nos camps , y
font reçus avec allégrelle : on fait jouer

pour eux nosinftrumens militaires, qu'ils

(i) M. le Vicomte de Noallles a fait particulièrement

la route entière à pied.
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38 Nouveau Voyage
aiment avec palîion. Alors , Ofliciers

,

Soldars , Américains , Américaines , tous

fe mêlent & danfent enferable : c'efî- la

Fête de l'égalité j ce font h.s prémices de

l'alliance qui doit régner entre ces Na-

tions. Les pères de famille s'attendrifTent

à la vue de ces fcenes touchantes j eux

qui , en apprenant la marche de notre

armée, avoient tremblé pour leurs pof-

fefïions , pour eux-mêmes (i). Le Sol*

dat , ivre de joie, oublie fes fatigues du

matin, &ne penfepasà celles du lende-

main. Ces peuples, encore dans le fiecle

heureux où les diftin£lions de la naifTan-

ce & des rangs font ignorés , voient du

même œil le Soldat & l'Officier , 6c de-

mandent fouvent à celui-ci quel eft fon

métier dans fa patrie, ne concevant point

que celui de guerrier puifTe en être un

fixe & permanent. Le titre de beau-frere

du Marquis (2) a le plus excité leur eu-

(i) Leurs gazettes n'ont ceffé, pendant toute la marche de

Tarmée , de fa're l'éloge de fa difcipline.

(2) Les Américains ne défignent pas autrement M, I9

Marquis de la Fayette.
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riofité & leur refpe£l
j c'a été pour les

jeunes Américaines une diftin£lion flat-

teufe d'avoir danfé avec lui.

Quels que foient les fuccès de cette ar-

mée, elle aura toujours eu la gloire d'a-

voir fait , dans ces contrées, des impref-

fions immortelles , & d'avoir à jamais

rendu le fouvenir du nom François pré-

cieux , ouvrage plus flatteur & peut-être

plus difficile que celui de gagner des ba-

tailles & de faire des conquêtes.

Je ne m'attendois guère à retrouver des

vertiges des modes Françoifes jufqu'au

milieu des forêts de l'Amérique j les coif-

fures déroutes les femmes, excepté celles

des Quakers , y font élevées , volumi-

neufes
,
garnies de nos gazes ; on fe perd

dans fes réflexions, en retrouvant^, dans

toute la province du Connedicrt , un

goût fi vif pour la parure
, je dirois

même tant de luxe avec des mœurs fi

fimples , fi pures ,
qui refîèmblent tant

à celles des anciens Patriarches. Des lé-

gumes , du maïs , du laitage font leur
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nourriture la plus ordinaire. Ils pren-

nent beaucoup de thé j l'ufage de cette

boiflbn infipide fait tout leur plaifir ; il

n'y a pas un habitant qui ne le pienne

dans des porcelaines ; la plus grande

marque d'honnêteté pour eux e(l d'en

offrir. Dans les pays où les hommes vi-"

vent d'ahmens & de boifîbns très-fubf-

tantiels , il peut être utile à la fanté ; mais

je le crois nuifible dans ceux où ils ne fe

nourrifîent prefque que de végétaux &
de lait, Scfur^tout quand le fol, encore

trop couvert de bois , les rend moins

nourri/Tans : peut-être efl-ce une des

caufes qui fait qu'avec une conftitution

bien conformée & une exiftenccheureu*

fe , ils vivent moins long-temps que les

autres hommes. On attribue aufïi au thé

la perte de leurs dents; les femmes, or-

dinairement très-belles, y font fouvent

,

à dix-huit & vingt ans , déjà privées de

ce précieux ornement
; je préfume que

ce feroit plutôt l'effet du pain chaud : les

Anglois , les Flamands , les Hollandois

II
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confervent leurs dents très-long-temps.

Les habitansdu Conne£licut, qui re-

cueillent de (ï beau froment , ignorent

cependant l'art précieux de le rendre

plus digefHf , plus nourriffant par le pé-

trifTage & la fermentation j chaque mo»

ment où ils en ont befoin , ils font une

galette qu'ils mettent cuire à demi fur

une plaque de fer. Les François, que la

guerre amena en Amérique, né pouvoient

s'y accoutumer
i
ils leur apprirent un peu

à le perfeftionner : on en trouve dans les

auberges de palfable , mais encore très-

inférieur à celui de notre armée. Les ha-

bitans un peu éloignés des routes cou--

fervent toujours leurs anciens ufages.

Difperfés dans leurs bois . ils n'ont

guère de relation entre eux
,
que les jours

où ils vont à leurs temples. Leurs maifons

font ipacieufes , propres , bien aérées ,

bâties en bois , ayant au moins un étage 5

ils y ont toutes leurs commodités
j j'y ai

retrouvé dans toutes , des marques de

leur génie induflrieux & inventif. Ils fa-
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42 Nouveau Voyage
vent tous lire jprefque tous ont la gazette

qui s'imprime dans leur bourgade, à qui

ils donnent fouvent le nom de Ville. Je

ne fuis pas entré dans une feule maifon

,

fans y avoir trouvé la Bible, qu'ils lifent

les foirs & les dimanches en famille. Leur

caradere eft froid , lent , doux j ils font

peu laborieux j la terre fournit toujours

beaucoup au delà de leurs befoins 5 ils

vont & reviennent de leurs champs à che-

val , & dans tous ces pays on ne rencon-

tre pas un voyageur à pied j leur douceur

de caradere eft autant due au climat

qu'aux mœurs , car on la retrouve juf-

que dans les animaux. Les chevaux j

quoiqu'excellens , pouvant facilement

faire tous les jours , dans une longue

route, foixante milles (i)
, y font doci-

les ; on ny en rencontre point de rétifs ?

d'ombrageux. Le chien y eft careffant

,

timide ; les figures étrangères n'ont rien

à redouter de fa violence i j'obferverai en

pafTant , que fa voix eft caflee & enrouée

,

(1) A peu près vingt de nos lieues communes.
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ainfi que celle du coq. Les Américains

font grands hofpitaliers j ils n'ont qu'un

nîcme lit ; l'époufe chafle , fût-elle lèule

,

le partage fans remords & fms craintu

avec fon hôte. Ce qu'on raconte de la

vertu des jeunes Lacédémoniennes , efc

bien moins extraordinaire. C'eft cette

confiance dans la vertu publique , qui

m'a fait rencontrer de Boflon à Provi-

dence , des femmes , de jeunes perfon-

nes , voyageant feules à cheval , en ca-

briolet , à travers ces bois , même fur

le déclin du jour.

Le père de famille voit fon bonheur,

fa confidération augmenter avec le nom-

bre de fes enfans : il n'eft point tour-

menté de l'ambitieux defîr de les placer

dans un rang où ils pourront rougir de

l'avoir pour père. Elevés fous fes yeux,

formés par fes exemples , ils ne couvri-

ront point fa vieillelfe d'opprobre 5 ils

n'amèneront point les chagrins, les fou-

cis, pourle traîner plus douloureufement

au tombeau. Il ne craint point non plus

u 'ni
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que rindigence Tentourant un jour , dé-

chire fes entrailles paternelles , & fafTe

gémir fa tendre époufe d'avoir été fé-

conde. Comme lui , ils borneront leurs

foins , leurs plaifirs, leur ambition à éle-

ver, multiplier leurs troupeaux^ à culti-

ver, agrandir leurs champs, leurs vergers.

Ces cultivateurs , plus fîmples que nos

payfans , n'en ont ni la rufticité , ni la ru-

delfe 5
plus éclairés, ils n'ont ni leur fou-

plefrejnileurdiflîmulationj plus éloignés

des arts , moins laborieux , ils font moins

attachés à leurs antiques ufages
,
plus

adroits à perfectionner & à inventer ce

qui tend à leurs commodités.

Ce pays eft coupé d'une infinité de

ruifleaux & de rivières ; celle du Con-

neflicut eftlaplusconfidérabledelapro-

vince 5 la ville d'Harfort , fituée fur fes

bords , en eft la capitale j ce n'eft encore

que quatre ou cinq cents maifons , occu-

pant plus de deux milles de longueur. La

rivière porte jufqu'à cette ville des bâti-

mens d'environ cent cinquante tonneaux.
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Le terrein y efl: léger , excepté vers la

rive méridionale de la rivière j il produit

du maïs & beaucoup de froment^ dont

le pain eft plus blanc que celui de France >

& le goût excellent. Les Américains en

faifoient un commerce confidérable avec

les Ifles , où on préfère cependant celui

d'Europe , étant plus farineux & fe con-

fervant plus long-temps. Les bois y font

plus légers que les nôtres , & durent

moins -, leurs racines font prefque à la

fuperficie de la terre : ce fol étant neuf,

les parties végétales font plus abondantes

à la furface , les racines s'y dirigent par

conféquent davantage ; de là elles reçoi-

vent plus facilement les imprefîîons du

froid , du chaud , de la féchereffe & de

rhumidiîé , & font ainfî plus expofées

à s'altérer : j'ai remarqué en effet que

les arbres périlFoient prefque toujours

par leurs racines.

Je croyois que ces forêts , où la main

de rhomme n'avoit encore jamais porté

iès coups deftrufteurs , m'offriroient à

mîA
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chaque pas de ces arbres antiques dont

le tronc raboteux , noueux , creufé , ron-

gé par les pluies & les frimas, n'élevoit

plus qu'une cime nue , aride , dépouillée

de fes fuperbes rameaux. Au lieu de

cette empreinte des temps , je n'ai re-

trouvé par-tout que la fraîcheur & la

vigueur de la robufte jeunefTe. Les tiges

rapprochées, ferrées , droites, élancées

à perte de vue , y font couronnées d'un

vert plus foncé que celui des nôtres. Le

chêne y eft fur-tout abondant : Tarbre

le plus utile à l'homme eft l'arbre de

tous les climats
; j'y en ai remarc;- le

fix ou fept efpeces j les feuilles des ânes

font larges avec des découpures infen-

fibles ; elles font plus marquées dans

d'autres ;
quelques-unes aufli les ont û

profondes qu'elles n'y lai fient que les

principaux filamens
;
j'en ai retrouvé

ces jours-ci , où elles font longues 6c

étroites comme celles du pêcher. Le

monarque de ces forêts eft le tulipier ou

Varbre jaune ; fa tête aîtiere domine fur
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les plus hauts, chênes , & Tes rameaux

touffus , étendus , projettent au loin leurs

ombres ; fa feuille compare , mince &
unie , efl en main , avec cette différen-

ce que la partie la plus alongée femble

avoir été coupée tranfverfalement. Cha-

que feuille eft originairement repliée

dans une enveloppe particulière j formée

feulement de deux autres feuilles ovales,

fe touchant dans tous les points de leur

circonférence ; cette maîtrefîè feuille les

fépare pour s'épanouir , comme celle de

la fève naiffante en fépare les deux por-

tions. La tulipe , cette brillante fleur

pour laquelle nos Fleuriftes prodiguent

leurs foins & leurs peines , vient par

milliers , fur cet arbre majeftueux , ré-

créer la vue de l'Américain , & parfu-

mer l'air qu'il refpire à fon ombrage.

C'efl de lui que les Indiens faifoient ces

pirogues ou canaux d'une feule pièce :

les Américains en font encore à leur

exemple. J'en ai vu capables de porter

plus de trente hommes. Propre à venL'
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48 Nouveau Voyage
dans difFérens climats j, il fe plairoit in-»'

failliblement en France ; plus agréable à

la vue que le maronnier , moins fa-e . il

formeroit des maiïifs & des avenues aufîî

touffus , aufîi élevés ; Ton bois feroit de

la plus grande utilité dans la menuiferie.

Le fafafia, arbrifleau aromatique^ fe ren-^

contre dans tous les lieux aérés , expofés

au foleilj il borde les chemins, entoure

les champs ; fa feuille reffemble à celle

du figuier ^ moins grande , moins épaiffe,

d'un vert plus pale j il produit un petit

fruit , dans un calice , laiteux quand

51 eft vert , Se violet dans fa m.aturité
,

fon odeur réfide dans fon écorce , &
particulièrement dans celle de fa racine

;

fa propriété eft fudorifique. On prétend

tjue les premiers Européens venus en

Amérique , atteints de ce mal affreux

dont les progrès ont été fi funeftes h

l'Europe , en firent ufage avec quelque

fuccès. Nous avons trouvé fur les bords

du Connecticut une '^fpece de laurier

rofe
f couvert de fleurs qui offroient un

coup-
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CDup-d'œil charmant. L'arbre à cire ,

qu'on rencontre par intervalle , eft un

laurier arbuiîe , dont l'odeur a quelque

chofe de notre laurier commun , mais

plus douce i
Ton fruit , femblable à des

grains de poivre , eft couvert d'une

matière on^tueufe , dont on f:iit des

bougies j on la détache & on la recueil-

le par l'eau bouillante : ces bougies

exalent , en brûlant , unç, odeur fort

fuave. Cette récolte demande trop de

foins , & e(l trop peu abondante , pour

qu'elle puilTe jamais être une branche de

commerce.

L'érable y devient très-grand ; c'efl

une des plus précieufes productions de

l'Amérique Septentrionale ; on lui fait ,

dans le tems de la fève , des incifîons d'où

découle une liqueur qui, réduite , tient

lieu de fucre. Il reflemble parfaitement au

nôtre. Pourquoi a-t-il cette propriété dif^

tinfte ? Seroit-ce parce qu'il végète dans

un fol neufoù les lues font plus qu'abon-

dans pour fon accroifTement , ou peut-

D
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50 Nouveau Voyage
être ignorerions-nous les propriétés du

nôtre ? .

Le châtaigner , le noyer y font auffi

très-communs. Les efpeces de ce dernier

font très-variées i elles différent par leurs

feuilles& leurs fruits j il y en a une dont le

bois veiné fait de très-beaux meubles ; &
dont la fuperficie du fruit a l'odeur de ci-

tron. Toutes produifent des noix qu'on ne

peut cerner, 6c extrêmement dures à caf"

fer j on ne tire le fruit de leurs coquilles

qu'avec peine , par petites parcelles , en-

core le goût en eil-il fort & défagréable*

On trouve aufîi une elpece de cerifes

à grappe
, pedres , & un peu ameres. La

vigne qu'on n'a pas fu cultiver , même
en Virginie j grimpe de tous côtés fur

les arbres (i).

m--

kl a '
.'

"^ U'

(1) J'en ai remarqué de deux efpeces générales ; l'une dontle

fruit étoit compaâe, charnu, & gros comme des petites prunes;

le goût en étoit d'une fadeur inCupportable : je ne crois pas que

la culture pût jamais en tirer parti. Le raifm de l'autre étoit pe-

tit , l'écorcedure , les pépins gros , confervant un goût de vert

dans fa maturité : je fuis perfuadé que fi cette cfpece étoit cul.

tivée , elle fe perfeftioniieroit. Les ceps que nous voyons eu

France , dans les contrées vignobles , venir fur les haies , fans

taille , fans culture , ne valent guère mieux. Les Anglois ont
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C'eft à l'homme à multiplier, à fécon-

der, à perfe6lionner les productions uti-

les des contrées , en variant les fols , en

dirigeant la fève par des tailles , en la mé-

langeant par .es greffes. Nous devons à

ces hcuriiufes inventions le fruit des ex-

périences de tant de (lecles, l'ornement 6c

l'opulence de nos jardins & de nos ver-

gers. L'homme , quoi qu'on ait pu dire, eft

le reftaurateur de la nature ; il la vivifie y

l'enrichit , l'embellit ; le fimple gazon ne

tapiffè la terre que dans les lieux qu'il a

aérés j le timide oifeau qui fuit fa vue j la

bête fauve qui tremble à fon approche ,

n'habitent même que les lieux qui Ten-

tourent. Si la curiofîté m'a quelquefois

fait pénétrer au loin dans ces fombres fo-

rêts , je n'y entendo s plus de chant , je

eflfayé des plantations Je vig:.'S en Virginie ; elles n'ont point

réufli : au lieu d'aller chercher des plants dans les contrées

éloignées , & de les cultiver à la manière de ces pays , il fal-

loit le borner à prendre celui que la Nature a fait naître dans le

pays màinc , Se lui donner une culture convenable au climat. II

y a te ut à préfumer qu'il auroit réufli. Le Miniftre Catholique

Romai.T de Baltimore , dans le Maryland , m'a dit avoir fait

uue plantation dans ce genre , doat il efpéroir tieaucoup.
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52 Nouveau Voyage
lie retrouvois plus de veltiges d'êtres ani-

més, je ne marchois plus que fur des

ruines de végétaux. Attriflé de ce filcnce

lugubre , de ces objets qui ne me mon-

troiejit plus le domaine démon lem-

blable
,
je me hâtois de revoir des lieux;

plus faits pour une ame fenfible.

La connoilTance desoifeaux de ce pays

fera une des parties les plut intéreffintes

de fon Hiftoire Naturelle. J'ai vu dans le

Conne61:icut une elpcce d' riourneau dont

le centre des ailes cft d'un rouge foncé.

J'ai remarqué un oiicuu de la couleur du

ferin , un peu plus gros. Celui qu'ils ap-

pellent le roflignol de Virginie , plus

commun à mefure qu'on avance vers le

Midi , ne refiemble en rien au nôtre j il

efl plus gros j fa tête & fon ventre font

d'un r'^-jge ferablable à celui du bou-

vreuil. Si la nature Ta mieux partagé du

côté du plumage, il s'en faut de beaucoup

qu'elle lui ait doniié un gofîer aufli mé-

lodieux. Le moqueur
,

prefque de la

grofleur d'une grive , tacheté de blanc £c
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de gris , a le don d'imiter le chant de

tous IfS oifeaux qu'il entend. L'oifeau

mouche, qui , dit-on , ne vit que du fuc

des fleurs , y e(l très-rare
; peu de per-

fonnes en ont vu.

Les écureuils y font d'un gris cendré,

plus gros que les nôtres , très-communs

,

& faciles & apprivoifer 5 ceux qu'on ap-

pelle écureuils volans , font d'un gris

plus foncé ,
plus petit ^

; leur peau , large

£i lâche jufqu'aux extrémités des pattes,

leur lailfe la facilité de les écarter , en

s'élançant d'une branche d'un arbre à un

autre, & leur donr.eparconféquent une

plus grande furfice d'air pour les foutenir.

Le pays eft plat de Bofton â Provi-

dence j j'y ai rencontré des ruifîeaux à

qui nous donnerions le nom de rivieio ;

leurs lits , dans les endroits où je les ai

palTés , font creufés dans des bancs de

pierre fiteufe ,
grife & rouge. J'ai trou-

vé quelques blocs d'afgile pétrifié , renfer-

mant des g:dets (ou cailloux roulés); en les

frappant, ils fe détachoient facilement

,
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54 Nouveau Voyage
&y laifToient l'empreinte de leur fr^rme.

La province du.Connedlicut q(ï cou-

verte de monticules ; ils ne font pas

alTez grands , le pays n'efl pas afTez dé-

couvert ,
pour faifir leurs directions gé-

nérales : on ne peut les mettre , la plu-

part , que dans la clafTe de ceux que le5

Naturalises appellent fecondaires. Cou-

pés fouvent pour adoucir les pentes des

chemins , ils ne m'ont paru que formés

d'amas de pierres de différentes efpeces

,

de différentes grcffeurs, ayant les angles

brifés& efîiicés ; beaucoup ont plus d'un

pied cubique de maffe ,
plufieurs trois

ou quatre j leurs interflices font remplis

de terre végétale , peu adhérente, La

fuperficie du foleit couverte des mêmes

pierres ; les bois , les champs en font

hérilfés -, les habitans les accumulent ou

les entaffent négligemment , en forme

de mur , fur les bords de leurs poffef-

feflions. Ces pierres , d'après l'expérien-

ce que j'en ai faite à l'eau-forte , font,

en grand nombre , graniteufes -, très-peu
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font purement calcaires ; il y en a de

fpath pur ; beaucoup ont du laica , &
d'autres def: parties ferrugineufeslurlef-

quelles Taimant agiiïbit.

La province de New-Yorck , encore

plus montueufe , & le territoire de Phi-

lisbury où nous fommes actuellement

campés , m'ont préfentë les mêmes ob-

jets. Tant de millions de ces pierres ,

amoncelées , éparfes dans refpace de

plus de deux cents milles , font les mo-

iiumens les plus authentiques , les plus

évidens du longféjour des eaux dans ces

contrées. Des torrens & des rivières

n'ont pu les arrondir ainfi , les mélan-

ger , les accumuler ; la mer feule a pu

lentement les féparer , les charier , \qs

réunir , & leur imprimer ces formes gé-

nérales par les frottemens. Quelque at-

tention que j'aye apportée ,
je n'ai trou-

vé jufqu'ici aucuns vcfHges de pétrifica-

tions d'animaux , d'arbres , & de co-

quillages. La rivière du Nord , m'a of-

fert, dans fon lit , moins de granits, mais

D4

^1

i\\

11

' i

. ' ;»

:tv

',.T1



'!. ri

, t

I

lîi l'f I'

t :!!i

56 Nouveau Voyage
plus de marbres , de grès & d'iirdoife?.

Nous retrouvons près de New-Yorck

les traces affligeantes de la guerre , des

habitations pillées , ruinées , abandon-

]iécs , ou brûlées. Ces Américains

,

doux 5
pacifiques , bienfaifans , y font

devenus durs , languinaires , & rapi-

neurs ; refprit de parti a allumé entre

eux des haines j ils s'attaquent , fe vo-

lent tour à tour , détruifent les habita-

tions , Hi en chafTent , pour s'y établir
,

ceux qui en ont déjà chafîé d'autres (i).

La guerre, ce fléau (i terrible aux Arts Ôc

à la population , l'eit encore plus aux

mœurs , parce que leur altération eflplus

dilHcile à réparer. Je fuis , ôcc.

(i) Quelques uns d'ei::;
, po.l.'s en embiiicacle tireront

ftir deux Aides de Camp , &c Air M. Berthicr , Aidc-Ma"

rcchal des Logis, allant à la rôConnoiiV.incc de New- Yorck:

çciix-ciles pourfiiivircnt , en prirent un, &c M. Bcrthier

en tua un autre. Nous fommes redevables à ce Militaire& à

fon frcre * que M. de Rochnmbonu a depuis nombre aufii

Aide- Mareciial des liOgis, d'un Pian géographiquede tou-

te la marche de l'armée ; morceau d'autant plus précieux,

qu'il n'exiftc encore aucune Carte exadlc de ces pays.

• Ces iemies Officiers font fils de M. Kertliier , Chevalier de l'Ordre
du Roi ôi de celui de Sniiu-Loiiis, Goiivenieur de l'IIôtci de In Giieiu,

.. ,t'4. >
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LETTRE I ï [.

Du camp dt PkiUihnry ,ce 4 Août 1781.

XifE premier objet de notre marcho

avoit , Monfieur , pour but de nous réu-

nir à l'année de Washington ; cette réu-

nion s'erteflfeQuée à Philisbury.Les Amé-

ricains y font arrivés en même temps

que nous ; ils ctoient auparavant retran-

chés fur les montagne de Wefl-Point

,

dominant la rivière du Noid. Le fleuve

fe reiïèrrant beaucoup» «^ans ceter-^roit,

les Américains y ont cjmhuit furies deux

rives , des forts dont les batteries fe croi-

fent. Le fort du côté gauche eft placé fur

une langue de terre , avancée dans le

fleuve , âéftnâue k l'Eftpar des marais
,

ouvert feulement du cÔLé du Nord. Une

armée y fer'->ithors d'attaque contre des

forces beaucoup fupérieures ; & les bat-

teries des forts empêchent les vaifieaux

d'ofer remonter jufqu'à cette hauteur
;

pofition d'autant plus importante peur

,4
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'ts Américains 9 que les Anglois , maî-»

es aujourd'hui de New-Yorck , le font

r conléq'ient de Tembouchure de la

.iviore du Nord.

ComiT'e alliés , nous fommes campés

à la gauche des Américains ; leur droite

eft appuyée fur la rivière du Nord au

bas du Dobbs , & notre gauche l'eft à la

petite rivière de Bruny. La pofîtion des

armées eft fur des hauteurs conlidérables;

un profond vallon les fépare. Nous ne

femmes p?s à plus de quinze milles de

New-Yorck ; il nous a fallu
,
pour y ar-

river y longer l'îfle & traverfer des pays

remplis de réfugiés. L'armée Françoife

c.oi: d'abord diviiée dans fa marche^ par

régimeni: 5 aux approches de la province

de Niw-Yorck , elle s'efi: réunie en bri-

gade. Forcée de marclier fur une feuJe

colonne , di; faire traîner fes bagages par

des bœufs , elle écoit lente Scembarraf-

fée , & occupoit une étendue deplufieurs

r.i]lies. On avoit à craindre , dans des

};:!}• s monteux tk encore très-couverts

,
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que des partis ne vinfrent tomber furies

hagages & artillerie , ne les brûlaiïent
,'

ne coupafTent les jarrets aux bœufs <k aux

chevaux avant qu'on pût y porter des

fecours. Ces pertes auroient été irrépa-

rables. Les Anglois , très-intéreiïés k

empêcher notre jon£lion , n'ont cepen-

dant fait aucun mouvement.

Une marche de deux cents quinze mil-

les , faite par des chaleurs excelîives

dans un pays prefquefansrefTources , où

le Soldat manquoit fouvcnt de pain 8C

étoit obhgé de porter fcsprovifions de

plufieurs jours , a cependant donné moins

de malades que les garnifons Françoifes.

Les attentions des Officiers fupérieurs y
cnt , il efl vrai , infiniment contribué ,

en ne permettantpas aux Soldats de boi-

re de Teau qu'il n'y eût du rum
, pour

lui ôter fa qualité malfaiflmte. M. Je

Comte S^int-Maime (i) envoyoit en

avant , à chaque halte , à chaque campe-

ment, acheter des barriques de cidre, bz
* ' ' . 1

1
II I. —, I

II j

(i) Colonel-Commanclant de Soifibnnois,
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60 Nouveau Voyage
le faifoit diftribiier à fa troupe à un très-

bas prix. Cet exemple, fuivi enfuite par

les autres Corps ,
produiîit l'effet le plus

avantageux.

Les Anglois depuis notre campement,

voulant intercepter les convois que nous

tirions par le haut de la rivière du

Nord j ont fait monter une frégate de

vingt canons & quelques floops jufqu'à

Tury-Town , village fitué à fix milles

fur le flanc droit du derrière de l'armée.

Deux cents hommes ont tenté dedefcen-

dre : les premiers débarqués ont eu le

temps de mettre le feu à quelques affûts

de canons , à un bateau , & d'en ame-

ner un chargé de fix. mille rations de

pain j mais un Seigent deSoiffonnois £c

douze Soldats ont forcé les uns à fe rem-

barquer , £c font entrés dans l'eau juf-

qu'à la ceinture , pour les pourfuivre &:

empêcher la de'^certe des autres. Ce pre-

mier effai , en Amérjque , des armes

Françoifès , avertit les Anglois de ce

qu'ils auroient à craindre d'un Corps en-

vfî
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tier. Les Chefs fe font emprefîes de don-

ner des éloges à ces braves foldats :

«Mon Général » . a répondu le Sergent

h M. le Baron de Viomeliill qui le Icuoit

de la conduite y « je fuis redevable aux

)) avis de mon Caporal
_,
de ce que j'ai

» fait^ ainfi qu'à fa bravoure
,
qui m'a

» parfaitement fécondé». Le courage

n'ell pas une vertu fi rare en France i la

modeiiie l'eft un peu plus ; c'eften don-

ner une preuve dans une circonftance

bien délicate pour un guerrier. J'ai , je

vous l'avoue , entendu avec peine un

Officier fupérieur blâmer les éloges

qu'on leur donnoit ^ & fe récrier fur ce

que M. le Baron de Viomefnil les avoit

invités à dîner avec lui. La vertu pour-

roit-elle jamais être trop honorée &
trop récompenfée ?

On monta à la hâte des batteries au

bas de Dobbs ; elles firent elîuj/er aux

Anglois
,
quand ils defcendirent , une

cannonade ci ès-vive : une obufe mit le

feu aux voiles de la frégate j la terreur

Ht
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62 NOU VE AU VO Y AGE
fe répandit dans l'équipage j 22 hommes

fe jetèrent dans l'eau , la plupart s'y

noyèrent.

Le Général Washington a voulu faire

une reconnoiflance des fortifications de

New-Yorck : 2 mille François & 2 mille

Américains fe font mis en marche pour

ly couvrir, &fefont trouvés, à la pointe

du jour , à la portée du canon des retran-

chemens de l'ennemi: ils y ont refté pen-

dant 2 jours
i les Anglois fe font con-

tentés de tirer du canon & d'obferver.

J'ai vu Washington j cet homme
,

l'ame, le foutien d'une des plus grandes

révolutions quifoient jamais arrivées. Je

Tai fixé avec l'attention qu'in/pire tou-

jours la vue des grands hommes: ilfem»

ble qu'on croie retrouver dans leurs traits

des traces du génie qui les diflingue &
les élevé au defTus de leurs femblables.

Washington ell fait
, plus que perfonne,

pour entretenir cette opinion : d'une

ftature grande , noble , bien propor-

tionnée , d'une phyfionomie ouverte ,
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douce, tranquille, d'un extérieur fimple

& modefte , il frappe , intérefTe Fran-

çois , Américains , ennemis même. Placé

à la tête d'une Nation où chaque individu

partage l'autorité fuprême , où les loix

co-.i^tives font prefque encore fans vi-

gueur, où le climat, les mœurs donnent

peu d'énergie , où l'efprit de parti, l'in-

térêt particulier , la lenteur, l'indolence

nationale ralentifîènt , fufpendent , ren-

verfent les mefures les mieux concer-

te'es j il a fu former des troupes à la

fubordination la plus abfolue , les ren-

dre jaloufes de fes éloges , leur faire

craindre jufqu'à fon filence , prolonger

leur confiance même après des défaites,

parvenir à la réputation la plus brillan-

te , obtenir le pouvoir le plus étendu ,

fan? irriter l'envie, fans faire naître de

fou. cens \ fe montrer par-tout fupé-

rieur à la fortune , dév^elopper toujours

dans l'adverfïté des moyens inconnus 5

61 , comme fi fes facukés s'agrandif-

foient avec les difficultés, n'avoir jamais
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64 Nouveau Voyage
plus de relTources que quand il fembla

n'en plus avoir \ ne porter jamais aux

ennemi? des coups plus redoutables que

quand ils l'ont eu vaincu \ exciter l'en-

thoufiaffoe du peupk^
,

qui en eft le

moins flfcepiible ; capter les refpedls ,

les honinufges Je ceux qui avoient le

plus d'intérêt à les lui refufer -, condui-

re Tes projets par de': moyens qui échap-

pent même à ceux qui en font les inf-

truii'ieî^.s ; intrépide dans les dangers , ôc

ne les cherchant que quand le bien de la

Patrie l'exige
;
préférant de temporifer

61 d'être fur la défeniive ,
parce qu'il

doit tout attendre du temps & qu'il con-

noît le génie de fa Nation ; économe ,

fobre pour lui , & prodigue pour la cau-

fe publique : comme Pierre le Grand ,-

il a
,
par des défaites , conduit fes trou-

pes à la vi^loire ; comme Fabius , mais

?.vec moins de reflburces & plus d'oblta-

cles , il a vaincu fans combattre , & fauve

la Patrie. Telle eft l'idée qu'on fe fait de

ce grand homme en le voyant , en exa-
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iminant les événemens où il a eu part, en

écoutant ceux qui l'approchent de plus

près : fa vue ell , dans toutes ces con-

trées, celle d'un Dieu bienfaifant ; vieil-

lards , femmes , enfans , tous courent

fur fon paillige avec un égal emprefîc-

ment , fe félicitent de l'avoir vu : on le

fuit dans les villes avec des torches
;

on fête fon arrivée par des illumina-

tions publiques : l'Américain , ce peu-

ple froid , qui , jufqu'au milieu des

troubles , n'a jamais fuivi que fimpul-

Con de la méthodique raifon ^ s'efl ani-

mé , s'eft enflammé pour lui , & les

premiers chants que le fentiment lui a

dicbés , ont été pour célébrer Was-

hington.

On ignore à combien peut monter au

jufte fon armée , on la croit de 4 à 5

mille hommes. Ce Général a toujours eu

l'art d'en cacher le nombre à ceux même
qui la compofent : tantôt avec peu de

troupes il forme un camp fpacieux , aug-

mente fes tentesi tantôt avec un plus grand
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66 Nouveau Voyage
nombre , il les diminue £<. fe refTerrc ^

tantôt par des détachemens infenfibles

,

le camp ne renferme plus qu'un lîmula-

cre d'armée , ck le principal corps fe

trouve tranfporté au loin.

Ces troupes n'ont pas encore d'uni-

formes réguliers , les Officiers ^ le

Corps d'artillerie font les feuls qui en

aient ;
plufieurs régimens ont des peti-

tes cafaques blanches avec des franges

,

dont Tefïèt ell: aflez agréable 5 des pan-

talons de toile , aifés , larges , ne les

incommodent point dans les chaleurs ,

& ne gênent point le jeu des membres

dans la marche : avec une nourriture

moins fubflantielle , un tempérament

moins vigoureux que les nôtres , elles

en fupporteroient peut-être mieux
, par

cette feule raifon ^ les fatigues. On n'a

point aiïez fenti en France cet avan-

tage : on a trop facrifié au coup-d'œil ;

on a oublié que les troupes étoient fai-

tes pour agir 5c non pour fe montrer.

L'habillement le plus parfait feroit ce-

M
!" 'V,
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ïui qui , avec le plus de légèreté pofli-

ble , couvriroit le mieux le Militaire £c

le gêneroit moins. Soiflbnnois a eu

dans cette marche , moins de traîneurs

,

moins de malades ; une des principales

f.aules efl fans doute due à la précaution
A.

du Colonel ,
qui avoit fait faire , pour

îa campagne , des culottes de toile à

tour ce régiment.

Ces habillemens Am.cricains , très-

fi^JifTans , font cependant entretenus

propres^: on remarque cette propreté

fur-tout parmi les Officiers : on fuppo-

ï'^ , en les voyant ,
qu'ils ont un train

d'équipage confidérabL". J'ai été très-

étonné ., en ne trouvai.t dans leurs

t3ntes , habitées par trois -. quatre ,

pas quarante livres pefant : aucuns pref-

que n'ont de matelas ; une feule couver-

ture étendue fur l'écorce raboteufe d'un

arbre , leur fert de lit. J'ai remarqué la

même attention dans leurs Soldats h ne

pas coucher fur la terre , tandis que les

nôtres le préfèrent.

E 2
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68 Nouveau Voyage
Leur manière de vivre deniande peu

de foins ; ils fe contentent de faire gril-

ler leur viande , de faire cuire fur la

cendre de la pâte de maïs ou de fro-

ment fans être levée.

Ils ont , dans quelques régimens , des

compagnies de Nègres ; mais toujours

commandées par des Blancs.

La difcipline eft très-févere j le pou-

voir des Officiers fur les Soldats très-

étendu j ils fufHgent pour des fautes

légères ; j'ai , par hafard , été témoin ,

avec quelques Officiers François , de

cette rigoureufe punition : le coupable

efl: attaché à une roue d'affût de canon ,

les épaule^ nues , les ')ras ter l.*s en

avant, afin de donner j>ius de tenfion

aux mufcles j chaque Soli! : de fa com-

pagnie le frappe alternativem it un

certain nombre de coups avec une

grofTe baguette ; il eft bientôt inondé

de fang : ce qui nous a étonnés & ce

qui nous a retenus plus long-temps à

ce douloureux fpedtacle , c'eft que deux

né-

.1;
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d ces malhcvircux à qui nous avons vu

fu Jir la même peine , n'ont pas pouiïe

une ùu\q j)Lûnre , un feiil foupir , 6c

n'ont pas marqué le plus petit frciniiïe-

ment. Efl-ce courage ? ell-ce renfibiliré

phyfique, moins gr:inde dans un peu-

ple où l'air des for^rs , Tufage du thé ,

du lait ramoliiiront prodigieuieiiient les

libres ?

Malgré V^^e d'appariilon qu'ont fait

les Généraux devant New-Yorck , on

efl fort incertain des projets de la cam-

pagne ; quel(]'j.;s psrfonnes difent qu'on

montre les François aux Américains

fatigués de la guerre & mécontens de

noue ii^adion , feulement pour ranimer

leur courage. On dit au.lî que depuis

la c!éi'.:a-ion d'Arnold , Washington ,

peu tranqrille fur la ficiéliié de fes pro-

pres tri-iiioes , a réfolu de confier l'im-

portant pode de Weft-Point aux Fran-

çois. Les vues de cr. Général fe portent

fûrement plus loin. Nous avons appris

que M. de Barras ^ commandant notre
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efcndre m^i-nillée encore à Rhode-lfland,

a reçu des nouvelles de M. de Gralîe j

& lui envoie une frégate chargée de

Pilotes de ces parages; c'cd annoncer

qu'on en veut ri New-Yorck. Cette Ifle

efl le ir.agafin général des Anglois ; c'cft

le centre de leurs opérations ; elle les

met en état de communiquer facile-

ment du Nord au Midi , de menacer

l'intérieur des terres par le moyen de

la rivière du Nord ; d'empêcher les

forces feptentrionales de fe porter au

Sud : c'efi: d'ailleurs une retraite fûre

pour les flottes , d'où elles peuvent

combiner leurs opérations pour les Ifles.

Sa prife feroit un coup décifif : il fau-

droit que les Anglois renoiiçafTent dès

ce moment à l'efpoir de fou mettre leurs

Colonies , & , dans l'épuifement où ils

font 5 ils ne pourroient réparer la perte

des magafins & des troupes qu'ils y fe-

roient. Charles-Town
_, Savanah ayant

à fupporter tout le poids des forces

continentales, ne pourroient fe foute-
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iiir j leurs Illes , moins à portée de re-

cevoir des fecours , fe trouveroi-iic

beaucoup plus cxpofées.

D'un autre côté , New-Yorck efl très-

fortifié par mer 6c parterre j ics points

de dcienfes font très étendus ; il eii dé-

fendu par les meilleures troupes c-.e la

Grande-Bretagne ; en y compte jdqu'à

quinze mille hommes
, y compris les

troupes du pays (i). Ainfi, pour for-

mer ce Cwi^Q 5 il f lU'Jroit , outre des

forces maritimes fu])érieures , au nivins

trente mille hommes. Nocre armée com-

binée ne va pas à dix mille : on pour-

roit , il cil vrai , allcmbler les Milices 5

mais qu'clt-ce que des troupes indifci-

plinées , qui n'ont qu'un temps limité

de fervice , devant des troupes régu-

lières , aguerries par fix ou fept cam-

pagnes 5 & fortement retranchées? L'ar-

mée Françoife même , quelque brave

& bien difciplinée qu'elle fcit , eft coni-

(i) Des pcifonncs très - inftriiites , ca Angleterre,

m'ont encore aflurc de ce fait.
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72 Nouveau Voyage
pofée de troupes dont le très-petit nom''

bre a fait la guerre. Ce fîége , dans tous

les cas , feroit long , & l'efcadre de M.

de GrafTc ne peut partir des Illes qu'à

l'hivernage , & refier ici que pendant

ce temps , autrement elle manqueroic

fes opérations projettées , expoferoic

nos porfeiîions.

Si d'ailleurs cette importante opéra-

tion échouoit , tout ll;roit perdu ; les

Am.éricains épuifés, ébranlés parla dé-

fection d'Arnold , foupirant après le

repos , ne voyant en nous qu'un Allié

foible ,
perdroient courage , tourne -

roient leurs regards vers la paix , &
peut - être chercheroient à l'acheter à

quelque prix que ce fut.

Le Sud eft plus probablement le vé-

ritable objet de la campagne ; fes pro-

vinces éprouvent^ depuis long- temps ,

tous les malheurs de la guerre j des ar-

mée^ ennemies £c amies les dévadent

tour à tour. La Virginie vient d'être le

théâtre des horreurs d'Arnold j ^

m.
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Cornwailis , inquiété par notre mar-

che , a quitté Charles-Town , a traver-

fé , avec un grand corps de troupes ,

les Carolines , la Virginie , en a pillé

les habitations , en a emmené les Nè-

gres , & a enfanglanté fa marche par

des meurtres. Tant de malheurs les ont

abattues & difpofées à tout faire pour

s'y fourtraire. L'arrivée de nos troupes

peut feule les délivrer de l'opprefiion

& ranimer leur courage.

X^vi Guerrier , à la tête de douze oiî

quinze cents hommes , fe foutient ce-

pendant en Virginie , fans que l'impé-

tueux Arnold & l'actif Cornwailis aient

ofé rien entreprendre contre lui. Vous

fuppofez fans doute qu'un tel Guerrier

eft un de ces hommes qu'une longue

expérience ,
que des fuccès éclatans 6c

foutenus ont rendu depuis long-temps

redoutable. Ce Guerrier ed: un homme
de vingt- quatre ans , qui s'efl échappé

des bras d'une épcufe tendre & aima-

ble , du féjour des plaifirs & de la
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74 Nouveau Voyage
grandeur, où fon nom , une alliance

illuftre dévoient fans peine lui frayer

le chemin des dignités
, pour venir ,

fous le Fabius de l'Amérique , défendre

la liberté &. apprendre à fervir fa Patrie j

& déjà le mot de Marquis , qui tant de

fois a fervi chez nous à caraQérifer la

légèreté & ia frivolité , eft devenu pour

les Américains un fi^ne chéri qui excite

leur admiration &. leur reconnoilfance.

Le projet de diriger les opérations

de ce côté _, feroit moins hardi ^ moins

décifîf , mais plus urgent ti plus fur :

on mande que Lord Cornwallis fe for-

tifie à Yorck , pente ville de la Virgi-

nie fituée fur la rivière de ce nom. Cette

nouvelle exalte nts têtes Françoifes

qui , d'après l'annonce de l'arrivée de

M. le Comte de GrafTe , ne croient

plus que la campagne puiiïe fe termi-

ner fans événemens. Plufieurs OfHciers

ont employé les loifirs de l'hiver der-

nier à voyager dans ces contrées. IJti

d'eux 5 connu pour être très-inltruit

5 1
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dans tout ce qui a rapport à fon mé-

tier, & qui n'a pas fait ce voyage avec

le moins de fruits (i") j, a vu Yorck; il

le juge peu fufceptible de fortification

,

& fans débouché pour faire une retrai-

te ; de forte qu'avec une efcadre maî-

trefTe de la baie de Chéfapéack , il ne

pourroit échapper. Il efl diiîicile de

croire que Cornwallis , qui connoît fi

parfaitement le pays : qui s'eft acquis

tant de réputation dans cette guerre ,

& qui d'ailleurs n'ignore pas les mou-

vemens de nos armées , ait été preiîdic

une telle pofition fans avoir des moyens

fûrs. Un ennemi n'efi: fouvent jamais

plus à craindre que quand il a l'air de

donner des avantages fur lui.

La faifon s'avance , on ne peut être

long -temps dans Tincertitude. A ma
première Lettre

, j'aurai fûrement des

nouvelles plus pofitives à vous donner.

Je fuis , &c.

(i) M. de Snint-Viâor , Capitaine au régiment de

Soiflbnnois.
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LETTRE I y.

27w camp de Philishury , ce I5 /fcwf rySr.

XijE Général Washington & M. le

Comte de Rochambeau ont pafTé ces

jours derniers la rivière du Nord , &
ont été faire des reconnoifTances. Ceux

qui vouloient qu'on allât en Virginie ,

commencent à craindre de s'être trom-

pés ; on fait préparer les routes en de-

çà , du côté de King-Bridge ; on a

donné aufîî des ordres pour les faire

préparer de l'autre côté , vers Staten-

Ifland j & même pour y faire conflruiie

des fours 3 & cependant on va travailler

auflî fur celles de Philadelphie. Que

croire ? Ceci reflemble aux aftions

théâtrales : l'intérêt & l'embarras des

fpeftateurs vont toujours en s'augm en-

tant j le dénouement y i^é^?ondra-t-ii ?

Staten-Ifland ( Ifle des États ) e(l , dit-

on, gardée par huit ou neuf cents hom-

l4".
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înes de troupes réglées ; fa prife feroit

un heureux début 5 elle neil féparée

que defept à huit milles deLong-Ifland.

Ce voifînage géneroit infiniment les

Anglois , & nous mettroit à même de

£aire plus facilement des tentatives fur

la grande Ifle. Les troupes font pleines

d*ardeur & de confiance -, leurs Chefs

font faits pout leur en donner ; la pré-

fence de "Washington Taugmente par VL

dée qu'on a de fes talens , de fes connoif-

fances locales du pays , & par le voile

impénétrable fous lequel il médite &
prépare fes projets. On dit que Tarmée

fera un mouvement ces jours-ci j il nous

mettra à portée de favoir mieux où en

en veut venir.

Je fuis > 8cc.
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LETTRE V.

J9e Prlncc~To\v , ce ler. Septembre 1781.

J^Nfin, Monfieur, l'armée efl: partie

ie 19 de Philisbury j elle a fait un mou-

vement rétrograa'e j elle ell revenue k

North - Cadle , diftant de vingt-deuK

milles : une pluie confidérable a rendu

cette marche infiniment pénible ; au lieu

d'arriver à dix ou onze heures du matin >

elle n'eft an i= ée qu'à huit du lendemain ;

Ofîiciers , Soldats ont pafle la nuit dans

les chemins par un temps déplorable ,

ayant de Teau jurqu'à moitié de la jambe.

Je n'ai pas été moi-même exempt de cette

calamité générale. Pavois imprudem-

iFiCnt gagné les devants par une route

infeflée de réfugiés
, qui ne font aucun

quartier aux François. \Jn domeftique ne

s'en efi: dernièrement échappé, que parce

qu'il étoit armé j ils ont j^^endu le Secré-

taire d'un de nos Commiflah'es , & ont

aiFalimé un Officier de la légion de Lai>
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•/un. J'ai craint ,
je vous ravouc, en me

trouvant feul &: ians dcfciife dans ces

bois , de groflîr le nombre des vidimes

de ces anti-républicains. Je fuis heureu-

ièment arrivé au camp ; fans tente , fans

abri, j'aipafie la nuit couché auprès d'un

grand feu , brûlant d'un côté & inondé de

l'autre : j'ai trouvé le moyen d'y dormir

quelques heures. Combien de vos opulens

oififs , fous leurs lambris dorés & fur leur

moelleux édredon , n'ont pu en faire au-

tant ! Les habitans étoient très-étonnés

de nous voir revenir fî promptement fur

nos pas. Les Torys nous deniandoient

malicieufement fi nous allions nous repo-

fer de nos travaux : ils n'ont pas tardé à

reconnoîtrela feinte; nous nous fommes

rapprochés plus haut de la rivière du

Nord, & nous l'avons' pafTée en trois

jours au bac de Kings. Les Américains

ayant longé la rivière^ y étoient arrivés

avant nous.

On a prétendu que files Anglois avoient

fait remonter des bâtimens armés , ils
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auroient pu nous retarder beaucoup &
nous nuire infiniment. La marche rétro^

grade que Washington nous a fait faire ,

a fans doute eu pour objet de les détour-

ner de cette idée. D'ailleurs, d'après l'ex-

périence qu'ils avoient faite de TadrefTe

de nos artilleurs , ils auroient eu beau-

coup à craindre pour leurs bâtimens ,

fur-tout s'il étoit furvenu des calmes ou

des vents contraires.

L'armée combinée a traverfé la pro-

vince de New-Jerfey , traînant fur des

voitures une grande quantité de bateaux,

menaçant toujours Staten -Ifland : elle

lîiarchoit fur deux colonnes, &.les Amé-

ricains formoient celle du côté delà mer
j

ils n'en étoient pas à plus de cinq ou (ix

nulles. L'inadion des Anglois , dans ce

inoment, eft inconcevable j ils pouvoient,

fans grand rifque , nous harceler & nous

faire des torts irréparables : ils avoienc

les plus grandes raifons pour le tenter.

Quoique Washington ait eu l'art de pro-

longer de jour en jour leur incertitude

,

ils
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îls n*ignoroient pas l'attente de Tarrivëe

prochaine de M. de Grafle j ils favent que

M. de Barras a fait embarquer toute la

groffë artillerie , & fc dirpcfe à mettre à

la voile : il ert de leur intérêt de préve-

nir la jon6lion de nos forces ; St quel

moment plus fav^orable que celui d'une

marche dans un pays hérifîe de monta-

gnes , couvert de bois , coupé de rivières

où, manque de reflburces, il faut aug-

mt^nter fon trair !

Il n'efl: guère pofTible a£luellement de

douter qu'on va en Virginie , à moins de

fuppofer encore qu'à l'arrivée de M. de

GrafTe , Tarmée ne revînt fur fes pas.

Ce pays eft abfclument diiférent de

celui que nous avons parcouru j il n'efl

point , comme le Connefticut , couvert

de rronticules rapprochés, qui rendent

lamaixhe pénible, reiïerrent la vue, em-

pêchent de fe former une idée nette de

Fenfemble; plufîeurs cordons de monta-

gnes qui paroifTent être des rameaux de

celle: des Apalaches s'y prolongent du
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Nord-EH: au Sud-Ouefl , forment, danô

leurs intervall,s , de viîles & de riantes

plaines que la main du Géomètre femble

avoir airuiettiesà fon niveau. Ces plaines

font entrecoupées par de grandes & de"

belles maifons , par des vergers , des

champs de maïs^ &i,dLS bouquets de bois.

Les habitans , Alfliciens & Hollandois

d'extraftion peur la plupart
,
portent ,

dans leur air aifé
, gai

,
prévenant l'em-

preinte de rheureufe contrée qu'ils ha-

bitent. Dl^ provifîons arrivent de tou-

tes parts dans nos camps ; ceux qui nous

les amènent ne refTemblent en rien , par

leur o^lence , à des marchands de fruits

& de légumes. Des Dames , coiffées ,

parées de pierreries , conduifent elles-

mêmes leurs légers chars rufliques^ traî-

nés par des chevaux fringans attelés deux

ou trois de front.

J'ai parcouru le fommet de ces hau-

tes montagnes i elles font de rochers

graniteux, hétérogènes, très-adhérens

;

l'eau forte n'y caufe aucune effervefcen-

k
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ce ; le fpath y efl le plus abondant. Si

ces montagnes ,
qu'il faut nécelfairement

placer dans la clafTe des primitives , me
difois-je en les contcmpl«nc i

dévoient

Jeur origine à une matière vitrifiée , en

fufion , bouillonnante pendant des mil-

liers d'années , elles feroient nécefîàire-

me'.L o^jnes , je n'y retrouverois

pc mé^dn^e de plufieurs fubftanc^;»

réui.ic grains, afTeftant des formes

régulières , des couleurs différentes :

elles ont dû éprouver de grandes révo-

lutions celles font crevafTées dans beau-

coup d'endroits : d'énormes morceaux

ont changé leur première fituation : on

voit , fur un des fommets les plus éle-

vés , un bloc monflrueux , ifolj , ar-

rondi dans fes angles , appuyé fur une

bafe très-étroite , & femblant prêt à rou-

ler. Quelle étoit fa primitive pofition ?

qui peut l'avoir élevé fur ce fommet?

La ville de Prince-Town eft peu

çon(îdA:able ; elle eft remarquable par

une charmante fituation , quelques bel-

l
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les maifons , & fur-tout un collège bâti

en brique , élevé de plulieurs étages ,

ayant vingt-cinq croifées de front :
J'y ai

vu deux chef-d'ceuvres de méchanifme ;

c'étoit le mouvement des corps célcftes

,

mis en aftion d'après le fyftême de

Newton & celui de Copernik. L'Auteur

efl: Américain , & demeure acluellemenc

à Philadelphie: on m'a aiTuré qu'il tra-

vailloit à un femblable , pour en faire

hommage au Monarque dont Talliance

doit à jamais exciter la reconnoifTance

de ces peuples. Je fuis , &c.

lit
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LETTRE VI.
A Trenton , ce i Septembre 1781.

_^Ous étions hier campés à côté

d'une petite ville très-agréable y quoique

nous n'en foyons aujourd'hui qu'à 1

2

milles , nous le fommes près d'une autre

qui ne le cède en rien pour l'agrément

& la falubrité de Tair ^ mais bien plus

avantageufement fituée : c'efl: la plus

grande que nous ayons vue après Pro-

vidence ; elle efl fur les bords de la

Delhaware ^ à 27 milles au-delTus de

Philadelphie. Cette pofition la met à

même de former un commerce confidé-

rable , fur- tout pour les comeflibles ,

avec la Capitale. La Delhaware n'efl

navigable
, pour bs bâtimens confidé-

rables ,qu'à cette hauteur ; elle y devient

tout-à-coup h peu profonde, qu'un peu

plus haut elle e(l guéable pour les voi-

tures dans les baiTes ninrées. Les bords

de cette rivière n'ont rien de l'afpeél

fombre & fiuvage du fleuve du Nort :

ils font applants 6c rians comme ceux de
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la Loire. Le terrein y eft léger , ainfî que

dans tous les lieux où nous avons pafTé ,

mais excellent. Le maïs
,
production qui

ëpuife infiniment les terres , y vient

,

même dans celles qui font cultivées de-

puis près d'un fiecle , haut de fept à huit

pieds ; le§ tiges en font grofles , vigou-

reu/ès , les épis en font longs & pefans.

Washington a rendu ce lieu a jamais fa-

meux,parunevi6loire où il a développé fi

heureufement les relTourcesde fon génie.

Les troupes Angloifes ;,
en 1776, can-

tonnées j formoient une ligne depuis

Brunfwiçk , fur la rivière de Raritan ,

jufqu'à la Delhaware
j quatorze ou quinze

cents hommes étoient à Trenton , autant

à Borden-Tovvn , & un trc'^^eme corps

à Burlington
, qui n'eft qu\ lUgt milles

de Philadelphie.L'armée deV/ashington,

qui n'avoitofé fe montrer de toute la cam-

pagne , afîbibliede jour en jour , laiiïbit

les Anglois dans la plus grande fécurité.

Deux nuits de gelée pouvoient
,
par la

Delhawarejes rendre maîtres dePhiladel-

phie.Le Congrès, dans cette circonftance
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critique, s'ctoit retiré à Baltimorç enMa-

ryland, & rAmérique confieniée a*ten-

doit avec effroi ce rr;oment qui alloit la

remettre dans les fers. Wasiiingron ne

pouvant réfider ai.<x forces réunies de

l'ennemi , forma le projet de l'attaquer

en partie ; il afTembla à la hâte des Mi-

lices de Penfilvanie Se de Virginie , en

forma trois corps i deux ne purent pafTer

la Delhavvare , à caufe des glaces ;le fieii

fut plus heureux; il fur pri: un corps d'Hef-

fois , en fii Jiuit ou iieuf cents prifonniers.

Peu de tem])s après , ayant allumé des

feux dans fon camp , &. laiifé à chacun

un feul homme pour les entretenir , il

marcha parles derrières de l'ennemi^ le

furprit encore & lui fit prifonnier un

corps coniidérable de troupes. Les An-

glois furent forcés , à leur tour , de fe

retirer & de fe mettre fur la défenfive.

Nous paffons demain la Delhaware,ê<;

dans deux jours nous verrons le chef-lieu

du Congrès
;
je n'y oublierai rien de ce

qui me paroîtra mériter votre attention.

Je fuis , ôcc. F 4
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LETTRE VIL
De Philadelphie , ce 6 Septembre 1781.

JL 'A R R I V é e des François à Philadel-

phie a plutôt relTemblé à un triomphe

,

qu'à un fimple pafTage. Les troupes ont

fait halte à un demi- quart de lieue , 6c

dans un infliant elles ont été appropriées,

parées , comme une garnifon pourroic

l'être dans un jour de revue : elles ont

traverfé la ville, précédées de leur mu-

fîque , fpeclacle toujours nouveau pour

les Américains : les rues écoient inondées

de peuple , 6c la parure des Dames écoic

des plus brillantes. Tout Philadelphie a

été étonné de voir des voyageurs fi frais

,

fi propres , des François de fi bonne mi-

ne. Ces troupes ont défilé devant le Con-

grès Se le Miniftre de la Cour de Fran-

ce (i) , & ont campé dans une vafte

plaine arrofée par le Skuilkill. Le régi-

ment de SoifTonnois fit, le lendemain de

(0 M. le Chevalier de la Luzerne.
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fon arrivée , l'exercice à feu : vingt milk

perfonnes au moins, & beaucoup de voi-

tures remarquables par leur élégance 5<

leur légèreté , embelliiïbient ce fpeftacle,

où l'agrément de la fituation , la férénité

du jour ajoutèrent encore. La rapidité des

évolutions des troupes, leur enfemble,

leur précifion étonnèrent, enthoufiafme-

rent les Spe£lateurs : leur intérêt aug-

menta encore en voyant , dans l'un des

Chefs , l'allié , l'ami du jeune Héros à qui

ils doivent tant , & pour qui ils ont tant:

d'admiration,Uneperte(i). qu'il faut être

père & fenfible pour apprécier , l'avoit

,

depuis quelques jours, plongé dans la dou-

leur& la trifteiïe ; les charmes de Philadel-

phie ne purent le tirer de fa tente j comme

Achille , il n'y eut que le bruit des armes.

Nous nous amufâmes beaucoup de l'er-

reur du peuple, qui prit pour un Général

un de ces hommes que nos grands Sei-

gneurs ont fouvent à leur fuite pour les

,V1,

• >
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(i) Il avoir reçu , depuis quelques jours , la nouvelle

de la mort de fa fille.
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devancer oa^ porter leurs millives. Son

court juftaucorps , fa riche cotte à frange

d'argent , fes fouliers couleur de rofe ,

fon bonnet armoirié , fa canne à pomme
énorme leur parurent autant de marques

d'une éminente dignité : toutes les fois

qu'il s'approchoit du Colonel-Comman^

dant fon maître , pour recevoir fes or-

dres , on croyoit qu'il les lui donnoit.

Le Préfident du Congrès honora de fa

préfence , en gros habit de velours noir>

ce fpeftacle. Les bons Penfilvariens font

bienloin de nous pour l'étiquette, comme

nous bien loin d'eux pour la légiflation.

Ces manœuvres firent concevoir aux

fpe6lateurs les plus flatteufes efpérances j

ils crurent que de telles troupes dévoient

être invincibles. Ce jour étoit marqué

pour d'heureux pronoftics. M. le Cheva-

lier de la Luzerne ,
qui, dans cette cir-

conftance , reçoit fes compatriotes avec la

grandeur & la libéralité du Repréfentant

d'un grand Prince , la franchife & la

cordialité d'un particulier ^ avoit amené >
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après l'exercice^ tous les OfHciers dîner.

A peine étions-nous à table, qu'un Cour-

rier arrive. Un inquiet fîlence règne par-

mi tous les convives -, les yeux fixés fur M.

le Chevalier de la Luzerne , on tâche de

deviner d'avance ce que ce peut être.

Trente-fix vaifTeaux de ligne ^ nous an-

nonce-t-il , commandés par M. le Comte

de GrafTe , font dans la haie de Chéfa-

péack , & trois mille hommes de trou-

pes de débarquement ont établi leurs

communications avec M. le Marquis

de la Fayette. L'allégrefTe éclate aufîî-

tôt de toute part : nos impatiens Guer-

riers comptent , fupputent le temps

où ils feront enfin en face de l'enne-

mi , 6c leurs imaginations échauffées

l'abrègent. On porte des fantés ; on

n'oublie pas celle du Miniftre , -^ont

l'intelligence & l'adlivité préparent à

notre Marine de plus brillans fuccès :

la préfence de fon fils ( i ) en aug-

1

( I ) M. le Comte de Chailu ; Colonel en fécond du

régiment de Saintonge.

. >'
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mente l'intérêt. Tompfon , le Secrétaire

du Congrès , l'ame de ce corps poliùque,

vient recevoir& donner des complimens.

Sa figure maigre , fillonnée , Tes yeux

caves , étincelans , Tes cheveux blancs ,

droits., ne defcendant pas à Tes oreilles,

fixèrent & furprirent tous nos regards.

Cette importante nouvelle fe répandit

aufli-tôt rapidement dans toutes les par*

ties de la ville j des cris de joie reten-

tiiîènt de toutes parts j des plaifans mon-

tent fur des tréteaux ,
prononcent l'o-

raifon funèbre de Cornwallis , &. débi-

tent des lamentations fijr la douleur des

Torys. Le peuple fe porte en foule à

riiôtel du Minidre de France , on le

falue par des vive le Roi !

Vous voyez combien on eft générale-

ment perfuadé des fuccès de la campagne.

PuifTent ces flatteufes efpérances fe réa-

lifer ! elles hâteront une paix qui , dans

notre pcfition a<[^uelle & fous le Prince

fage & bienfaifant qui nous gouverne ,

placeroit la France dans la peripe6live la

i
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plus brillante qu'elle ait jamais entrevue

depuis Texiftence de la Monarchie.

Philadelphie, Capitale de la Penfilva-

nie , til bâtie fur une plaine élevée 5c

fpacieufe , dans l'endroit où la rivière

Skuilkill mêle fes eaux à la Delhaware.

Le célèbre Guillaume Penn , fondateur

de cette Colonie , en donna le plan &
fixa l'emplacement. Ce plan a été fuivi j

mais on l'a fîtuée un peu plus près de k
principale rivière , à caufe du commerce;

fi forme eiï celle d'un parallélogramme

ou carré long , s'étendant a tieux milles,

ayant dix-huit rues parfaitement alignées,

coupées à angle droit par feize autres

d'un mille de longueur; également larges

& alignées : on y a ménagé des inter-

valles pour les édices publics. Les deux

principales rues , appellées High-Street

& Broad-Street, ont chacune cent pieds

de largeur : des vaifleaux de cinq cents

tonneaux peuvent mouiller près d'uii

alTez beau quai : on en a vu jufqu'à vingt

€n conftruftion à la fois fur les chantiers :

ri
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on y compte au moins trois mille mai-

fons, plus de la moitié bâtie en brique ^

& toutes très-belles. La population mon-

te à environ vingt mille âmes. Les Ca-

tholiques Romains y ont deux chapelles

gouvernées par unExJéfuite & un Alle-

mand : ils portent le nombre de leurs

communians à onze ou douze cents. Il

y a des Temples de Presbytériens , de

Luthériens , de Calvinifks HoUandois

,

d*Anabatifl:es , &.c. La Se£le la plus nom-

breufe eft celle des Quakers : c'étoit celle

que fuivoit le fondateur de la Colonie.

Comme cette Sede affedle plus de tolé-

rance , plus de rigidité
j plus d'égalité ,&

qu'elle s*e(l établie en Penfilvanie dans un

temps où la proximité de fa nailîance ,

les contradictions& le mépris des autres

Religions lui avoient confervé toute fon

énergie, toute l'auflérité de fes principes,

la légiflation tendit davantage à rendre

ces Colons libres, égaux , & (impies. La

douceur du climat, la bonté du fol, des

occupations champêtres , une exifîence
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îfolce favoriferent ces vues légiflntives

,

& laPenfilvanie devint la Colonie la plus

vertueufe & la plus heureufe que l'Hif-

toire nous ait jamais retracée : mais en fe

multipliant , en attirant les étrangers ^ en

devenant commerçante , des fortunes fe

font agrandies , le luxe s'efl: introduit

,

les mœurs fe font altérées , & ce ne fera

bientôt qu'un éclatant météore qui fe

fera montré un inftant à l'Univers.

C'eft dans cette ville où font les Rc-

préfentans des Treize-Provinces, fous la

dénomination de Congrès. La façade ex-

térieure de l'édifice où ils fe raflemblent,

eft de brique , &par conféquent fans or-

dre d'architeâ:ure j il eii aufîi beau qu'un

monument de ce genre peut l'être , &
préfente une mafTe noble , impofante ,

régulière : il eft (itué dans l'alignement

ordinaire des maifons , fans place qui le

dégage ; il perd certainement beaucoup

à ne pouvoir être examiné dans fon véri-

table point de vue : chaque Province y a

fes Députés pour ftipuler fes intérêts ,

him
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une Tes offres , concerter les moyens de

défendre la caufe commune : ces affeni-

blées ne fe mêlent que de ce qui concer-

ne rintérêt général. Les Provinces ont

leur Congrès particulier , où elles éta-

bliffent la police & des loix indépen-

damment du Congrès général. Le nom-

bre des Repréfentans efl: proportionné à

l'étendue des Provinces j deux eft le plus

petit, fept lé plus grand
;
quel qu'il foir

j

elles n'ont qu'une voix. La fituation cen-

trale de cette ville , & la sûreté de fa po-

fition , ont décidé ce choix. La première

aflemblées'y tint le 2 Septembre 1774,

& l'adte d'indépendance y fut publié le

10 Décembre 1776 j époque cependant

où les affaires des Américains étoient

dans le plus mauvais état , où les ennemis

s'étoient emparés de toutes les villes^ de

tous les poftes fur la Delhaware , & où

Ton n'ofoit plus fe flatter de défendre

Philadelphie.

Le marché , fîtué au centre de la ville ,

eft vafte & beau. Les prifonspour dettes

f:

-«MU'
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& crimes , celles fur-toiit des prifonniers

de guerre j font fpacieufes , bien aérées.

Vous connoifTez fa Société Philofo-

phique ^ dont plufieurs Savans de l'Eu-

rope font membres. Mais un des établi/-

femens qui fait le plus d'honneur à ces

nouveaux Etats, c'efH'afile defîiné à re-

cevoir les défenfeurs delà Pattie, que des

infirmités ou des bleffures rendent inca-

pables de pourvoir à leur exiftence.

Le plan de Guillaume Penn efi: encore

très-éioigné d'être achevé ; mais on le

fuit à propoi'tion que la ville s'agran-

dit : il e(l: aifé de juger de la rapidité de

{on accroiiFement ,
quand on penfe qu'il

exifte encore à Philadelphie un vieillard

témoin de fa fondation» Cette ville, pla-

cée fjr une rivière que des vaifTeaux de

guerre peuvent remonter, fur un fol fé^

cond qui exige peu de travaux pour être

mis en culture , bâtie d'après un plan ré-

fléchi, doit devenir une des plus belles

villes du Monde.

Je fuis , &.C.
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LETTRE VIII.

Ve Baltimore y ce 14 Septembre 1781.

JL'A R M É E n'a pas , Moiifieur trouvé

à Head - a - Filque ^ £itué à la ttte de la

baie Cliéfapéack , afTez de tranfports

pour s'y embarquer en totalité : on a à

peine afTez rafieniblé de bateaux , dé-

couverts laplupart
, pour les Grena-

diers & Çhalîèurs j & quelques régi-

en cas de grosmens A mericains

temps 5 ces troupes foufFriront beau-

coup & feront très-expofées. Le Gé-

néral Vv^ashington & M. le Comte de

Rochambeau ont pris les devants par

terre ^ pour concerter leurs opérations

avec M. de GralTe. M. le Baron de

Viomefnil , commandant actuellement

l'armée Françoife , eft décidé à la faire

aller par terré.

La pofition de Baltimore efl: une des

plus importantes de l'Amérique Septen-

tiionale. Cette ville, placée prefat-'e y

.M.
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l'entrée de la baie , efl à portée de

recevoir , de la première main , les

nrées de la Penfilvanie , du Comté

cJe la Delhavvare , 5i fur-tout celles du

Maryland. Cette dernière Province a

des forges très - confidérables
, produit

du tabac moins flatteur à Todorat que

celui de la Virginie , mais infiniment

plus fort , pi cféré , pour cette raifon
j

par les Européens du Nord.

Baltimore , il y a trente ans , n'étoit

qu'un petit village j c*cft aujourd'hui

une grande & riche ville 5 fa forme ell

celle d'un croiiTant. La partie du Nord

ei't fur une langue de terre étroite &
très-avancée dans la baie. La ville 9 dans

cet endroit, femble fortir du fein des

eaux tk y annoncer fon futur empire.

Lord Baltimore , Catholique Irlandois,

établit dans le Maryland deux cents'

(Catholiques , & donna fon nom à cette

ville. La moitié eft habitée d'Acadiens

,

que les Anglois arrachèrent inhumai-

nement de leur heureufb contrée
,
pour

G 2
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les lailTer fans reirources dans ce nou-

veau pays : leur quartier efl le moins

riche & le plus mal bâti. La tyrannie

du Gouvernement Anglois les a empé^

chés de profiter de l'heureufe pofition

de cette ville : Marins pour la plupart,

ils ne tarderont pas à fe dédommager

par le commerce _,
de la perte des ri-

ches habitations de TAcadie.

Ils confervent encore entre eux la

Langue Françoife , font demeurés très-

attachés à tout ce qui tient à leur an-

cienne Nation , fur-tout à leur culte ,

qu'ils fuivent avec une rigidité digne

des premiers âges du Chrirtianifme. La

fimplicité de leurs mœurs eft un refle de

celles qui régnoient dans l'heureufe

Acadie. Leurs Prêtres exerçoient fur

eux l'empire que la vertu & les lumiè-

res donnent fur des hommes qui ne

font point corrompus ; ils étoient leurs

juges , leurs médiateurs , & aujourd'hui

même ils ne les nomment pas fans atten-

drilTement. Ils m'ont beaucoup parlé

!
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d'un M. le Clerc , qui , en partant , leur

donna des vafes & des ornemens pour

le fervice des autels, ce Ces ornemens
,

» leur dit ce Vieillard , ferviront à

)) vous rappeller ce que vous devez à

» la Religion de vos pères
; puifTe-t-elle

» fleurir dans les nouvelles régions que

)) vous allez habiter ! Puifïiez-vous
,

)) en réprouvant tous les autres cultes

,

M moHtrer par votre douceur & votre

» bienfaifance
,

que vous ne traitez

» pas moins en frères ceux qui les fui-

)) vent ! Peut - être la Providence fe

)) fert-elle de vous pour étendre 6c

)) faire triompher la vérité. Cette idée

w peut feule me faire furvivre au mal-

3> heur de me féparer de vous , mon
» cœur vous fuivra toujours, Sijen'é-

» lèverai pas de fois, mes tremblantes

)) mains fur nos autels , que vous nen

» foyez Tobjet w.

Leur églife eft bâtie hors de la ville,

fur une hauteur entourée de fept à

huit Temples de diffcrentes Sefles. Ils

• G 3
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fe plaignent beaucoup de ne pas re-

trouver dans leurs Payeurs actuels , le

zèle & rafife^lion de ceux de l'Acadie :

occupés du foin de leurs habitations ;

ils donnent peu à rinfl:ru£lipn de leur

troupeau , & prcfque toutes leurs fonc-

tions paflorales fe bornent à une LafTe

mefîè tous les mois.

La vue d'un Miniflre François fem-

bla rappeller leurs anciens Paiteurs j ils

me folliciterent d'oflicier dans leurs

églifes. Je ne pus , en remplilîcint cette

fainte fonction ., me difpenfer de les fé-

liciter fur leur piété , Se de leur retra-

cer le tableau des vertus de leurs pères

,

je leur rappellois des fouvenirs trop

chers , ils fondirent en larmes ; la mud-

que que j'avois amenée ^ contribua en-

core à émouvoir leurs cœurs.

Le Maryland efl habité par beau-

coup de Catholiques. La ville de Fré-

dérikburg en Virginie , a plufieurs égli-

fes , ainfi que Charles-Town , capitale

de la Caroline. Toutes ces églifes de

ifl-

ii .,
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rAmérique Septentrionale étoient fou-

mifes à la jurifdi^lion d'un Evêque in

partihus , réfidant à Londres
; qui , de-

puis la révolution , a cefTé toutes com-

munications avec elles j elles font aban-

données à elles-mêmes , fans Chefs

,

fans unité. La foi de ces peuples & leur

nombre méritoient cependant de fixer

les regards des Chefs de l'Eglife.

:m

Je fuis , &c.
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LETTRE IX.

D^Atuipolis , ce 2 1 Septenihra 1781.

L'A RM K E devoit faire, Monfieur , le

refle de la route pour la Virginie , par

terre ; elle avoit pris à cet effet le che-

lîiiii d'Alexandrie ; elle a repris celui

d'Anapolis , fiir la nouvelle de Tarrivce

du Romulus , de deux iVégates , ck: de

plufieurs batimensde transport. Les che-

vaux & les voitures continueront à aller

par terre.

A mefure que nous avançons vers le

Midi, nous trouvons des différences icun

fibles dans les ufages &. dans les mœurs.

Ce ne font plus , cornTiie dans le Con-

nedlicut , des maifons placées fur les

routes 5 à petits intervalles , reflreintes à

l'efpace du logement d'une famille
,

meublées du plus fimple néceffaire ; ce

font de fpacieufes habitations , ifolées

entre elles j compofées de plufieurs ba-

tiinens j entourées de plantations à per-

i

I
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te de vue , cultivées, non par des mains

Jibres , mais par ces hommes noirs, que

l'avare Européen enlevé , à prix d'or ,

des contrées brûlantes de l'Afrique. Leurs-

meubles y font des bois les plus pré-

cieux , 6v de marbres les plus rares ,

enrichis encore par le favant travail ds

TArtifte. Leurs voitures élégantes bi.

légères font traînées par des courfiers

,

que conduifent des efclaves richement

habillés : nous retrouvons fur-tout cette

opulence dans Anapolis. Cette très-pe-

tite ville
, placée à l'embouchure de la

rivière de Saverne, dans la baie, ne

renferme aux trois quarts que de grands

édiiices. Le luxe des femmes y furpafTc

celui de nos provinces j un Coiffeur

François y eftun homme d'importance j

une de ces Dames paye mille écus de

gage au fien. Il y a déjà une falle de

fpe£lacle. La Statc-Houje ( maifon des

Ltats ) ed de la plus grande beauté j c'ell

la plus belle de toutes celles de l'Améri-

que j le périftile efl orné de colonnes

,
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£i rédifice eft fiirmontc d'un dôme.

On fait à la hâte les embarqucniens >

le temps eft le plus beau du monde , les

vents font favorables j le terme de Tim-

patience des François n'efl probable-

ment pas éloigné.

Je fuis , &c.
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LETTRE X.

De îniliainshurgh y ce jo Septembre 1781.

ji^' A R M É E a eu la navigntion la plus

heureufc; celle des Grenadiers , Chnf-

feurs 5 Si des premiers régimens Améri-

cains , l'a été moins ; elle a duré qua-

torze jours ;
jugez quel mal-aife pour

des troupes ferrées & qui n'étoient par?

à couvert ! les OlTîciers mêmes n'y onr

vécu que de bifcuit. Les bords de cetta

baie , formée de la réunion de tant de

grands fleuves^ ne font point élevés ; Us

font encore peu découvei*ts. On appcr-

çoit rarement des habitations ; il y en a

quelques-unes afîèz agréables : cette fi-

tuation doit devenir un jour une des

plus belles du monde.

La flotille a remonté la rivière James'

,

célèbre par le bon tabnc que produifent

fes rives. Elle débarqua devant le terri-

toire de James-Tovvn^lieu où les Anglois

formèrent leur premier établiffement en

.f
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Vil i^inie. Les troupes font venues de \h

joindre les Grenadiers , Chalîèurs , 6c les

fiOis mille hommes amenés par M. de

Gralîc , compofcs des régimens d'Agé-

TiOls y Gatinois & Touraine , aux ordres

de M. de Saint-Simon , Maréchal de

Camp. Ce Général s'étoit réuni aupara-

vant à la petite armée de deux mille Amé-

ricains , commandée par M. le Marqi'ls

de la Fayette
,
qui , comme vrus i.^'^z

,

malgré les forces triples de Cornwallis,

ii'avoit pu être entamée. M. de la Fayette,

en qualité de Major général des Améri-

cains, fe trouva, à vingt-quatre ans,

commander un Oiîicier général Frai: çois.^

iurqn'\ la réunion des autres corps.

\^7illiamsburgh , capitale de laVirginie,

n'eîl pas encore confuiérable j elle qH

iituée fur un fol trts-uni , coupée d'une

rue large de plus de cent pieds ; à l'une des

extrémités ^ efl: , en face , le Capitoîe ou

State- Hoiife yédiRcj pcnr. . mais régulier -,

& à l'autre bout, '
• c> liv ^e, capable de

contenir plus de trois cents élevés j il y a

I

I
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une bibliothèque d'environ trois mille

volumes, £^ un cabinet de phyfic[uc expé-

jinientale alFez complet. J'ai contemplé

avec un intér^'^ bien vif ces vrais monu-

mens de la gloire des hommes ; en me

rappellant des momcns heuiju'r , ils me
rappelloient des perfonnes chères à mon
cœur. Le tumulte des armes a fait fuir

ceux qui en faifoient ufage j les Mules

,

vous le favez^ ne fe plaifent que dans le

féjour de la paix. Nous n'avons retrouve

qu'un Icul Profefïeur , Italien d'origine;

fon efprit , Ton favoir nous ibnt^ d'^.prés

ce qu'il nous a dit de Tes Confrères ,

regretter leur éloignement.

Williamsburgh ell la feule ville que

nous ayons rencontrée ; fans être fituée

fur les bords d'une rivière^ elle efl à une

égale diftance de deux petites , dont l'une

fe jette dans celle de James' , 2^ l'autre

dans celle d'Yorck ; elle a l'incommo-

dité de n'avoir pas facilement de l'eaii

La beauté de fa fituation & le voifmagc

des rivières James & Yorck , entre
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.lelquelles vient le meilleur tabac de la

province, ont déterminé le choix de cet

emplacement : je ne crois pas , malgré

cela, qu'elle devienne jamais importan-

te i les villes d'Yorck , de James , de

Nort-Fûlk & d'Edenton , plus favora-

blement fitiiées ) réclipferont.

Quoique la \ irginie s'étende entre le

36^ &: le 39"" degré de latitude , l'hiver y
ell très-] igoureux ; il y tombe beaucoup

de neige j les vents du Sud 2<: de l'Efl y
fonr excciîivement chauds j ceux du Nord

tkdt^rOuelljvenantdcsmontagnes&des

lacs, cxceinveuient froids. On y éprouve

:fou vent dans un jour, des pafTages rapides

de l'un à l'autre» Elle produit de très-

beaux bois î les environs de "Williamf-

hurr^h, iiinfi qu'une partie des bords d& la

baie , font couverts d'arbres raifineux
5

ies prr.iries nourrifFent d'excellens che-

vaux ; ils l'emportent fur ceux des autres

l^rovinces pour la beauté ; il y vient du

chanvre , du lin, du maïs^ beaucoup de

coicii : ce coton eft une plante annuclî': ,,

i
:
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'au premier coup-d'œil nous prenions

v;ourdes fèves. Les vers à foie y réunif-

ient très-bien ; on doit préfumer qu'ils

formeront un jour une des plus impor-

tantes branches du comm.erce de cette

province. La plus étendue eft le tabac
;

vous connoiiïez fa réputation j il Q.iï
,
pour

Tufage ordinaire , le premier du monde :

ce que les Anglois en tiroient annuelle-

ment, ainfî que du Maryland , alloit à

douze minions 5 ils ncn ccnfommoient

pas un fixieme, ils nous vendoient le refio

ou le portoient dans le Nord
j
jugez où

pouvoit aller ce commerce. Ils Téclian-

geoientauplus vil prix^ pour leurs draps,

Jcurs toiles , leurs clincaillerics^ & rcven-

doient^ argent comptant, le furplus de

leur confom.mation j ils augmentoient

aii]fi par an leur numéraire de huit à iiQvI

millions. Aucune autre pofrefiion, mcme
de l'Inde

_,
ne leur donnoitpeut-ctre un

produit plus net. Trois cents trente vaif-

ieaux, & environ quatre mille Mj.ins

croient emj^loyci: à cette tr-itc, L;i ville

M-
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112 Nouveau Voyage
de Grenock en Eco fie en faifoit la plus

grande partie , c'étoit par-là qu'elle fou-

tenoit fes manufadlures les plus confi-

dérables de l'Angleterre.

Depuis la guerre, ce commerce mon-

toit encore par an à près de fîx millions.

ï)e quelle importance n'auroit-ilpas été

de fe rendre plus tôt maître de la baie de

Chéfapéack ? Il y a même adluellemenc

une centairje de batimens ralTemblés à

Yorck , fous le caiion de Cornwallis
,

venus pour charger de cette herbe
,
que

les trois quarts 5c demi des humains

prennent tant de plailir à mâcher ^ à

refpirer , ou à humer en vapeur.

On porte la population de la Virginie

à 1 50 mille Blancs, & celle des Nègres

à 500 mille: la difproportion des Blancs

& des Nègres eft encore plus grande dans

le Maryland j il n'y a guère que i o mille

Blancs , & il y a plus de 200 mille Noirs.

Les Anglois en importoient dans ces

deux provinces , entre 7 à 8 mille par

an. Leur fort n'ell pas , à beaucoup près,

au/ii
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aufli à plaindre que dans les îilesi à la li-

berté près ,
perte , il efl vrai , irréparable,

ils font traités avec douceur \ ils y font

prefque les égaux de leurs maîtres ; ils vi-

•\'ent des mêmes alimens^& (i la terre qu'ils

cultivent eft arrofée de leur Tueur , elle

ne l'eft jamais de leur làng. I/Américain,

peu laborieux , elt aHèz jultepour ne pas

exiger que fon efclave
,
qui a moins de

motifs de l'être , le foit plus que lui.

Les grands fleuves qui arroient cette

province, prennent leurs Iburcesdans les

montagnes bkucs, dontlacliaînefe pro-

longe du Nord au Midi : au-delà, ferpen-

te ^ à travers de vaftes prairies, TOliio
,

ê^ vient s'unir au x\îiiiiilipi;versfes bords,

peu connus encore
,
pour la plupart ,

font , au rapport des Voyageurs, les plus

i^elles 5; les plus fécondes contrées du

monde. On prétend que le projet de

Wasliiiigton étoit, en cas qu'il n'eût pu

rompre les fers de la Patrie , de venir s'y

établir avec ceux que l'amour de la li-

Lerté auroic attacliés à ion fort.
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Les différens degrés de chaleur fe font

remarquer en approchant du Sud , par la

différence des produdions. Le laurier à

cire eft ici un arbre ; le fafafia y vient

beaucoup plus grand. Nous avons com-

mencé de remarquer , dans le Mariland,

une efpece de fruit très-commun ici ,

âpre, amer avant d'être mûr , comme nos

cormes , fucré , fade , & la chair molaiîe

dans fa maturité , de la groiîeur d'une

prune , 2c d'un jaune doré.

Prefque toutes les plantes y font odo-

rantes : Fimmortelle blanche , dont les

champs font pleins , l'elt aufîî beaucoup.

Les chenilles différent entièrement de

celles de l'Europe j elles font couvertes

de houpettes qui ne lailfent diltinguerni

leurs têtes ni leurs pieds : ces houpettes

font longues , ferrées , unies , comme fî

on les avoit ébarbées avec des cifeaux j

les unes font d'une feule couleur j il y
en a d'un très-beau rof.^ , d'autres font

tachetées fymétriquemcnt. Nous trouvâ-

mes près de la rivière du Nord , une au-

*j'
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5

ïré efpece remarquable par fa groflTeur Ôc

fa beauté. M. le Chevalier de Chafîelux,

à qui les grands détails d'une armée (i)

laifTent encore des momens pour les Let-

tres, m'en donna une que je fis delîiner :

elle étoit longue d'environ 4 pouces j fa

grolîèur pouvoit avoir 7 à .^8 lignes de

diamètre ; ûi peau fine , d'un vert ten-

dre , lailloit appercevoir l'agitation de

fes artères
i
Tes criftallins , de la groiïeur

d'un pois , &ni queue , étoient d'un jau-

ne vif j chacun de fes anneaux avoit 4 pe-

tites cornes rameufes , dures , & d'un

jioir de îai , d'environ 2 lignes de lon-

gueur : fa tête étoit ornée de 8 autres
,

longues de plus d'un pouce , fortes , ra-

meufes , recourbées fur elles , jaunes ,

noires aux extrémités , c< du poli le plus

iLiifant. Ce fuperbe infeclefembloit, dans

la nerté de fes mouvemens , annoncer

qu'il ccnnoiffoit la nobleffe de fa paru-

(1) M. le Chevalier c!e Chaiklux , Maréchal deCamp

f'i des Qiiaî-ante de rAcadcmic Frnnçoife , cft Major gc-

»'"''^rjî deranncc de M de Rochambcau.
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re , & fa fupérioiité fur Tes femblable?.

Je viens de faire la dangereufe épreuve

de la fubtilité étonnante du venin d'une

efpece d'araignée ; elle m'a piqué au

front , en dormant fous ma tente : je n'é-

prouvai prefque pas de douleur dans

l'endroit de la piqure,&. le bouton qu'elle

occafionna é:oit à peine fenfible. Cepen-

dant quelques tiraillemens dans les muf-

cles du cou, du côté de la piqûre , m'em-

p^cherent de me rendormir. Une demi-

heure après
,
je me fentis le ventre tendu

& des douleurs fourdes. Je me levai _, ^i.

je me promenai à l'air j les douleurs

augmentèrent rapidement , fe commu-

niquèrent aux reins j remontèrent à l'ef-

tomac j bientôt je ne pus plus me foute-

cir. On me porta du camp à Williamf-

burgh, d'où nous n'étions qu'à quelques

centaines de pas : on me fit prendre des

alkalis volatils , on m'çn frotta les par-

ties fouffrantes, l'opprellion augmenta,,

& les douleurs s'irritèrent ; la faignée ne

me fut pas plus avantageufe. Les rcme-
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des à l'eau tiède m'ont feuls tiré d'affaire.

Si j'eufTe tardé à en faire ufage
, j'aurois

infailliblement été étouffé. Le genre ner-

veux étoit feul attaqué , les alkalis du-

rent en augmenter l'irritabilité. Je fuis

parfaitement rétabli adluellement ; il

m'eft cependant reflé des douleurs de

nerfs (i) (genre de maladie où j'avois

de la peine à croire.)

J'ai commencé à trouver, dans le Ma-

riland, des pétrifications de coquillages;

les bords de la baie m'ont paru en avoir

beaucoup. J'ai vu , dans les environs de

Wiliiamsburgh , des ravins creufés par

les eaux à plus de 25 pieds , en déceler

une grande quantité , la plupart n'é-

toient qu'à demi-pétrifiés.

L'armée efl: préfentement devant

YorcK. Le bruit du canon fe lait enten-

dre jufqu'ici
;
je vais la rejoindre

;
j'aurai

furement , dans peu , beaucoup d'événe-

ment intéreffans à vous apprendre.

Je fuis , &c.

(i) Depuis mon retour en France
,

j'ci: ai encore

quelques atteintes.

:^?u

jè
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LETTRE XL
2?w cnm^ ff'I'i)/ct , ce 6 Novembre 1781.

^^'ARMfc.E combinée partit le 28 Sep-

tembre de "Williamsburgh , pour inveflir

Yorck ', elle s'avança le même jour jus-

qu'à trois quarts de lieue de rennemi.

Ces approches ne Ce font ordinairement

qu'avec circonfpeQion ; les campemens

fe multiplient à mefure qu'on avoifine

l'ennemi ; mais l'impatience des troupes

rendit plus entreprenant , & on a ofé

faire , à la vue de l'ennemi , une marche

de 12 milles à travers des bois dangereux,

fur un terrein poudreux , fablonneux ,

& par des chaleurs exceflives. Un de nos

jeunes Colonels employa même tout fon

crédit auprès du Général Washington ,

pour attaquer fur le champ 2 redoutes.

Ce Général s'en eil rapporté à M. le

Comte de Rochambeau , à qui il a confié

la direction du fîége. M. le Comte de

Rochambeau crut qu'il étoit plus fagq

vu.
'M
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de donner du repos aux troupes , &. de

mieux reconnoître les lieux.

Les Américains , précédés de -.1. le

Marquis de la Fayette , ont formé la co-

lonne droite ,&lesFrançois,précédésde

leurs Grenadiers , ChalFeurs formoient

la gauche. L'armée de M. le Comte de

Rochambeau , compofée des régimens

Bourbonnois , Royal-Deux-Ponts , Soif-

foiinois , & Saintonge , s'eft portée nu

centre : celle de M. de Saint-Simon s'é-

tend fur la gauche jufqu'à la rivière

d'Yorck , & les Américains occupent

la droite appuyée fur la rivière.

Le 30 , les ennemis ont évacué les

deux redoutes qu'on vouloit attaquer en

arrivant ; elles font diftantes d'environ

400 toifes de la place \ les François les

ont au(ïi-tôt occupées.

Le premier Octobre , les Américains

ont commencé , dans la nuit , deux re-

doutes à la droite des premières. Les en-

nemis dirigèrent aufii-tô:: leur feu fur

elles j quelques travailleurs Américains

H4
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y ont éié tués : leurs compagnons n'en

marquèrent point le moindre effroi, &
n'en continuèrent pas leur travail avec

moins d'ardeur (i).

L'armée fut jufqu'au 6 employée h

faire des fafcines , des fauciiTons , des ga-

bions, à débarquer Tartillerie & les mu-

nitions. On fut alors en état d'ouvrir la

tra'ichée. Les réînmens de Bourbonnois,

de Soiljbnncis , commandés par M. le

Baron de ViomcTnil , i 500 Américains

parM. le Marquis de la Fayette , fepof-

terent toute la nuit dans un profond ra-

vin
_,
afin de protéger les 1500 travail-

leurs delà droite. Dans le même temps,

le répriment de Touraine ouvrit la tran-D

ehée de la gauche , établit une batterie

contre une redoute détachée de la place

,

ckdcftinée à éloigner le feu de la droite

des ennemis. L'a£tivité des travailleurs 5c

la mobilité du terrein mirent , au grand

étonnement de tout le monde , la paral-

.'4

6 >/?!

-.;!
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(0 C'ctoient c!cs Milices, pour qui ce fpci^acle ctoi?

•bfolumcr.t nouveau.
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1

]ele en état de recevoir les troupe? le

lendemain. Elles y entrèrent à midi

,

tambour battant.

L'ouverture de la tranchée, l'époque

ordinairement la plus meurtrière d'un

fiége , fe fit fans effufion de fangj oirconf-

tance d'autant plus heureufe , que îcs

ble/Tés n'auroient pas eu alors de paille

pourfc coucher , ni de linge pour être

panfés. C'étoit le 7 ; on travailla avec acti-

vité le 8 & le 9 à conftruire des batteries;

celles des Américains & de M. de Saint-

Simon tirèrent à 5 heures du foir ; les

dernières forcèrent aufli-tôt une frégate à

s'éloigner^ dont le canon atteignoic juf-

qu'à leurs camps ; elles tirèrent auOî k

boulet rouge fur le Caron , vailîeau de

44, &fur unfloop ; elles les brûlèrent.

Les batteries de l'armée de M. le Comte

de Ilochambeau jouèrent le lo^à 7 heu-

res du matin : ondiflinguoit ficilenientLi

différence des feux : celui des ennemis

éioitlent6i irrér^rulier; le nôtre étoit v!f

£<. foutenu. Nos Ingénieurs furent choillr

^l

1-,
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les pofitions les plus avantageufes , & no?r

Artilleurs en rendirent l'effet complet

par leur juflefle & leur célérité.

Lord ConiAvallis n'avoit pas préparé

fcs troupes à cette attente ; il leur avoit

annoncé que nous étions dépourvus d'ar-

tillerie de fiege ; qu'elle fe bornoit à

quelques pièces de campagne
; que nos

troupes étoient peu aguerries
j que celles

de M. de Saint-Simon , formées dans

nos Ifles de vagabonds indifciplinés ,

énervés par un climat brûlant ; feroieiit

bientôt vaincues même par les premiers

froids de ces contrées
;
que pour les trou-

pes Américaines , ils fàvoient trop le cas

qu'ils en dévoient faire •, que d'ailleurs

des lecours puiiïans alloient les rendre

bientôt d'afTiégés afliégeans. Ces difcours

ajoutèrent à leur confternation. Lorfque

le bruit terrible de nos batteries le fit

entendre , nous les vîmes des hauteurs

fuir de leurs redoutes avec précipitation ,

6': leurs batteries fe turent au(îi-tôr. Ils

:ivoient été fpeftateurs tranquilles de nos

:
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travaux , nous le devînmes à notre tour.

Je parcourus alors les lignes \ c'eft un

ïoiTé alFcz large pour y conduire des voi-

tures, profond d'environ 4 pieds , bordû

I
de gabions ou paniers ronds fixés fijr 1j

fol par des pieux faillans , remplis & re-

couverts delà terre remuée, ce quifor-

moit du côté de Tennemi une profon-

deur d'environ 7 pieds. Les br4ttcries font

placées fur des plate-formes en deçà du

fo/Té , élevées & garnies de paJifîades. Le

côté de l'ennemi efl: environné d'un large

parapet^ où on a pratiqué des embrafù-

res pour le canon ; tous ces travaux ,

ainfi que ceux des ennemis , font pure-

ment en terre. Je vis jouer ces macliines

infernales
;
je vis le rapide boulet frapper

en bondiiTàiît les redoutes de l'ennemi ,

flire voler par éclats les planches qui icv-

moient leurs embrafures (i). J'ai fuivi ce

Foeil , dans fii marche paraboliq-jc _,
la

,1. . :

(i) Les nôtres ctanr fiitcs avec des f.ifcines , pouvoÎTit

par confe'qiicnt êtic hcui;ri>up moins eniîommageci p:iv

le feu (le rcnneml.

iM
tr .

: JT' - >? 1

•..'•«

,^:^:'fl



•*'i;

il i',t' .f-

'a M : h,

mf:'iM

a-j--r

i* *

:^"

1 24 N U V F, AU V O Y A G K

Jeiite & meurtrière bombe enforiçant

tantôt les toits des maifons , tantôt éle-

vant par fon explofion , des tourbillons

de poufîiere , des débris d'édifices; je la

vis lancer des malheureux à plus de 20

pieds j & les faire retomber au loin. Ce

JpeQacle terrible fixe , enchaîne l'atten-

tion , fait éprouver en même temps l'in-

quiétude , l'admiration , FeiTroi. L'afîié-

geant épouvanté ne fait où fuir , nous di-

Ibient les transfuges, la mort les frappe

jufquesdansle brasdufommeil. Le Géné-

ral , inquiet du mécontentement des lief-

fois , ne peut plus confier fes gardes

avancées qu'à des Anglois. On alioit à la

tranchée par une gorge où l'ennemi di-

ligeoit principalement fon feu ; le pre-

mier dépôt pour les blelTés étoit placé

tout auprès. J'y allois autant que ma fan-

té pouvoit me le permettre ; les boulets

tomboient fouvent fur la cabane de fafci-

ne où nous étions
; j'y obfervai dans le

filence de la nuit y la diîTérence entre h
vîtcire de la lumière; du ïon ; 6v des corps

:
!f,

.illtr-
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mus. La lumière précédoit le Ton , & le

ion le coup , mais à une bien moins gran-

de diltance.

Tarleton , cet homme qui avoit femé

la terreur fur fa marche depuis la Caroli-

ne, fit à Glocefler , le jour que jouèrent

les batteries de M. le Comte de Rocham-

beau , une fortie à la tête de Ta Légion

&<. de 400 hommes. M. de Choifi , Bri-

gadier, marcha contre lui avec une par-

tie de Tes troupes. M. le Duc de Lauzun^

à la tête de fes Hufiards , le repouiTi
,

avec perte d'environ 50 hommes : cet

événement étonna prodigieufement les

habitans j ils l'avoienr cru invincible
j

ils avoient jugé fes talens & fa bravoure

par fes brigandages.

On ouvrit , dans la nuit du 1 1 , une

féconde parallèle à environ 140 toifes

de la place. IJnt grande quantité de gre-

nades royales ou petites bombes inquiéta

beaucoup nos travailleurs. Le feu de

notre artillerie difcontinua par la crainte

de tirer fur eux , £t parce qu'on démo-

lifîoit les anciennes batteries pour en
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conltruire de nouvelles. Celui des er.ne-

mis devint plus vif.

.

C'efl dans les fiéges que la véritable

bravoure fe manifefle. Le tumulte , l'e-

xemple , la crainte de la honte étour»

dilîent , remuent , animent , pendant

une bataille , le plus timide , ôc il peut

un indant devenir fupérieur à lui-même :

mais au milieu des longues fatigues d'un

fiége ^ où les dangers fe renouvellent

ians ccilè , où , dans le (ilence & la fo-

litude des ténèbres , il contemple de

fang froid la mort , en envifage les fui-

tes , les horreurs , compare la perte

réelle de la vie avec l'incertitude de fus

efpérances ; le courage alors confiant

du Guerrier ne peut qu'être l'effet d'un

amour épuré de la gloire & d'un atta-

chement invincible à fes devoirs. Nos

François étoient devenus entre eux au-

tant de rivaux ; chaque Officier envioit

le fort de celui qui alloit être expofé au

plus grand danger ; ils couroient , avec

une curiofîcéque j'oferois prefque nom-

mer téméraire , examiner les travaux de

A:
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Tennemi , Sl fuivre les progrès des nô-

tres. L'obl'cur Soldat même le difputoit

a fcs illufl-res Chefs : il alloit défier l'en-

nemi jusqu'aux pieds de fes retranche-

mens. Le Sapeur , la hache à la main ,

s'avançoit d'un pas afTuré fous une pluie

de mitraille , &. frappoit à coups , ni

trop redoublés , ni trop lents , l'arbre

qui fervoit de viiiere. Le Corps d'Ar-

tillerie , fi diflingué par les lumières 5c

l'intrépidité de fes Officiers , ne l'efî pas

moins par l'adrefTe , le courage , £< l'ef-

prit de corps de fes Soldats (i). Le Gé-

néral Washington en vit les effets avec

étonnement : une bombe ou un boulet

heureufement dirigé , excitoit en eux la

vive émotion du pafïionné chafTeur qui

(i) Les Solciars de ce Corps ne le cèdent en rien au>j

autres
,
par la bravoure , la capacité , Tamour de leurs

devoirs : j'oferois dire cependant qu'ils ne font ni autant

îdtigiics par des exercices fréquens , ni alTujettis à une

dircipline auirilcvcre. Si avec des moyens plus fimples

,

moins fatigans pour les Chefs , moins durs pour le?; in-

férieurs , ou peut parvenir au nitme but
,

pourquoi ne

pas les préférer l
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vient cratteindre le cerfou Tagile oifeau.

Un Canonnier eut le pied emporté d'un

boulet entré par une embrafure. J'ef-

fayai de confoler ce malheureux dans

les premiers inllans de Tes douleurs. Je

iuis moins affligé , me dit- il, de la perte

de mon pied , que de n'avoir pas eu le

bonheur de tirer un coup que j'avois

ajufié avec tant de foin. Il eft mort de

cette blellure , ne ceilant de fe plaindre

de ce coup manqué.

Tant qu'on travailloit aux batteries

de la féconde parallèle j le feu de l'en-

nemi fe foutenoit. Les travaux, poulies

svec la plus grande vivacité , n'alloienc

pas encore au gré des afiiégeans. On
demandoit à cris l'attaque de 2 redoutes

détachées de la place : elles incommo-

daient beaucoup , leur prife mettant à

même de pouvoir enfiler une partie des

travaux de l'ennemi. La bouillante va-

leur de M. le Baron de Viomefnil s'im-

patientoit fur-tout de ce retard. Enfin

îe 14 il fut chargé de l'attaque de l'une ^

ayant

m M
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Ryant fous lui M. le Comte Guillaume

de Deux-Ponts (i) , &M. le Chevalier

de Lameth , Aide-Maréchal-des-Logis.

M. le Marquis de la Fayette commanda

l'attaque de l'autre \ M. de Gimat étoit

iî fes ordres : toutes jdeux furent enle-

vées répée à la main \ M. le Comte

Guîlhîumey fut bleffé ; M. le Chevalier

de Lameth le fut mortellement aux deux

genoux.

La nuit fuivante , quatre cents aflié-

gés y fe difant Américains , furprirent

une batterie , enclouerent fept pièces

de canon , tuèrent & firent prifonniers

quelques hommes , & en bleiF^M'ent une

trentaine. Un enlvmt de quinze ans >

domellique d'un Officier
_,
endormi par

hafard aux environs , reçut 12 ou 14

coups de bayonnv'tte. Le régiment de

Soilîbnnois
,

polté tout près , ne fut

indruit de l'adlion que fur la fin^ parce

que le Capitaine commandant la re-

" I " •m m M I .1 .. «

(i) Colonel en fccond du régimcn: Royal-Dcux-Ponts;
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doute avoit fait dcfenfe de tirer à rap-

proche de ces prétendus Américains :

ce régiment y accourut aufli-tôt , & (i

le Lieutenant - Colonel de Saintonge

n'eût fait lonner la charge , les Anglois

auroient été enveloppés. Quelques Sol-

dats ennemis blefTés furent amenés dans

nos hôpitaux. Ces hommes qui , un inf-

tant auparavant > s'étoient entr'égorgés

,

étoient réunis fous le même toit y re-

cevoient , fans diflin£lion , les mêmes

foins. C'elt ainfi qu'au milieu des hor-

reurs qui affligent Thumarité , on trouve

encore les traits auguftes de Thomme,

Du 16 au 17 , nos batteries commen-

cèrent à jouer 5 elles briferent quelques

palifTades , & firent même brèche. Lord

Cornwallis fe voyant au moment d'être

écrafé de toutes parts , fe décida à palTer

pendant la nuit à Glocefter
,
pofte moins

fufceptible de défenfe qu'Yorck. Le mau-

vais temps l'en empêcha : il envoya , le

1 7 , à dix heures du matin , un parlemen-

taire demander une fufpenfion d'armes

de vingt-quatre heures : on fe rappelloic

wm
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de Savanath , elle fut refufée. Un autre

parlementaire vint demander à capitu-

ler : on accorda deux heures ; on pro-

longea enfuite lafufpenfion. Lord Corn-

wallis fit demander quelle capitulation

on lui accorderoit : « celle de Char-

les - Town , répondît judicieufement

Washington w . En rappellant aux An-

glois une victoire , il leur donnoit une

leçon pour bien traiter à l'avenir les

Américains. M. le Vicomte de Noailles

,

& M. Laurens Officier Américain (1) ,

firent les fondions de CommifTaires : une

des premières chofes que leur demandè-

rent les Envoyés Anglois , furent les

110ms de nos Chefs du Génie & d'Artil-

lerie. Ils avouèrent qu'il n'avoit pas été

poffible de montrer plus de fcience &
de talens.

Le capitulation fut fignée le 18 à

midi : Lord Cornwallis & fon armée fe

rendirent prifonniers de guerre.

'

Il
(i) Le Fils du Prcfident du Congrès , long-temps

prilbijuier à !a Tour de Londres.
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Articles de la Capitulation faite entre

fon Excellence le Général IVashingtoîi,

le Comte de Rochambeaii , le Comte de

GraJJè y aune part j le très-honorahU

Comte de Cornwallis , Lieutenam.-Gé^

néral des forces de Sa Majefté Britan*

nique , Commandant des garnifons

d'Yorck en Virginie , de l'autre part.

Art. I". La garnifon dTorck & Glo-

cefler, compris les Officiers & Matelots

des vaifleaux de Sa Majefté Britannique ^•

ainfi que tous les Marins, fe rendront pri-

fonniers de guerre aux forces combinées

de rAmérique & de France. Les troupes

feront prifonnieres des Etats-Unis , &t

toute la Marine fera prifonniere de l'ar-

mée navale de S. M. Très-Chrétienne.

II. L'artillerie , les armes , rhabille-

ment , le tréfor militaire , & les magafins

publics de toutes efpeces quelconques ,

feront remis , fans aucune dégradation ,

aux Chefs des différens départemens qui

feront appointés pour les recevoir.
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III. Aujourd'hui à midi, les deux re-

douccsfur le flanc gauche d'Yorck ièront

délivrées , l'une à un déiaclieinent dci

l'armée Américaine , l'autre à un déta-

chement de Grenadiers François. La gar-

jiifon marchera jufqu'à un endroit dont

il ler.i convenu , en avant des pofles de

l'armée , l'arme au bras , les tambours

hattaiit une marche Angioife ou Alle-

mande 5 & les drapeaux dans leurs étuis
;

ïh mettront bas les armes Se retourne-

ront à leurs camps, où ils refteront juf-

qu'à ce qu'on les fafîe partir pour le lieu

de i^'ur deftination. Deux ouvrages de

Gîocefler feront délivrés à une heure à

deux détachcm.ens des troupes Françoifes

&c Américûiies envoyées pour b'en em-

parer : la garnifon foitira à trois heures

après midi j la Cavalerie aura l'épée nue >

les trompettes foimantcs , & l'Infanterie

défilera comme celle d'Yorck , & re-

tourneront à leurs camps ,
jufqu'à ce

qu'ils foient entièrement évacués.

IV. LesOiîiciers garderont leurs épée,^ j

13
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les Officiers & Soldats garderont leurs

propriétés particulières de toutes efpecesy

aucune partie de leurs bagages ni papiers

ne pourront jamais être aiïujettis à être

recherchés ni rufpedlés i les bagages &
papiers des Officiers pris pendant le fiege,

leur feront aufli confervés. // ejl fous-en-

tendu que la propriété des habitans de cet

Etat qui fera entre les mains de la gar-

nifon d'une manière vifible , puijfe être

réclamée ( i ).

..t|;

V ' À
i

'

.Il

l\: :

0t

fîi- .

41*1

il

( I ) Cette derniare propofition fut celle qui tprouva le

plus ie difficulté de la parc des Ariglois. l.a feule fuppoficioii

qu'ils pouvoient avoir enlevé aux liabitans leur propriété ,

ctoit humiliante •• fi elle fe réalifoit , elle étoit déshono-

rante. Ce fut ce molif , autant que la nouveauté du Cpec^

tacle , qui fit accourir plufieurs milliers d'Américains à la

reddition d'Yor«K. Leur objet le plus important étoit leurs

Nègres. On raconte cependant quelques anecdotes relatives

à des objets réélûmes , entre autres celle de Tarleton : Il

vint dîner chez un de nos Officiers fiipérieurs ; il étoit montu

fur nn fuperbe cheval , Se accompagné de quelques Aides

de Camp François : un Américain l'apperçut , St reconnut

fon cheval ; il courut à lui , l'arrêta , le força à mettre pied

à terre , en lui faifant beaucoup de reproches défagréables.

On fut obligé de lui en prêter un mauvais, avec lequel il

arriva chez les Officiers , qui ne furent pas peu étonnés de le

Yoir en équipage fi humble.
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V. Les Soldats refteront , foit en Vir-

ginie , en Mariland , ou en Penfiivanie

,

iBc refteront par régiment autant qu'il

fera poflible : ils auront les mêmes rations

qui l'ont accordées aux Soldats au fervice

lie l'Amérique : un Officier de chaque

Nation, AuglcifejAnfpach, ou Heiïbife,

& d'autres Officiers fur leur parole, dans

la proportion d'un par cinquante hom-

mes , auront la liberté de réfider auprès

de leurs régimens , de les vifiter fouvent,

6c d'être témoins de leurs traitemens: les

Officiers recevront & leur diftribueront

l'habillement & les autres chofes nécef-

faires , 5ç on accordera des palFe-ports

pour eux quand ils feront demandés. Le

Général , les Employés civils , & les au-

tres Officiers qui ne font point employés,

comme il elldit dans l'article ci-deffius,

qui le defireront , auront la permiffi'on

d'aller fur leur parole en Angleterre ,

New-Yorck , ou tout autre pofie de l'A-

mérique maintenant en la pofTeffion des

forces Angloifes , à leur option.

14
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VI. Le Comte de GrafTe leur clonner.i

les vaideaux néceiFaires pour les porter à

New-Yorck dans dix jouis , à compter de

la prtTente date, comme parlementaires,

&.iJs demeureront dans un endroit donc

on conviendra julqu'à ce qu'ils s'embar-

quent. LesOiTiciers du départ-ment civil

de l'armée & de la Marine font inclus

dans cet article : on donnera des pafTe-

portspouîaller par r.crre,àceux auxquels

on ne pourra pas fournir de vailFeaux.

VII. Les Officiers auront pe;'miflion

de garder des foldats auprès d'eux comme

Domelliques, félon qu'il fe pratique or-

dinairement dans le fervice: lesDomeiH-

qucs qui ne font point foldats , ne font pas

confidérés comme prifonniers deguerre^

& pourront aller avec leurs Maîtres.

VIII. La Boîincta , floop , fira équipée

& commandée par fon Capitaine avec

ion équipage , &: laiffée entièrement à

la difpofition du Lord Cornwallis , du

moment que la capitulatioji fera fignée i



il
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elle recevra à bord un Aide de Cainp ,

pour porter les dépêches au Chevalier

Henri Clinton. Les Soldats qu'il jugera à

propos d'envoyer à Nevv-Yorck, pour-

ront partir fans être examinés, quand les

dépêches feront prêtes : Sa Seigneurie

s'engage , de fon côté
,
que le vaifîèau

fera rendu aux ordres du Comte de

GralFe, s'il échappe aux dangers de Li

mer
j
qu'il n'emportera aucun des effets

publics , bx. qu'on tiendra compte de

ceux de l'équipage , ou des Soldats qui

manqueront quand on les rendra.

IX. Les Marchands conferveront leur

propriété , 6c auront Tefpace de trois

mois pour en difpofer ou les emporter ,

&il â.e feront pas confidérés comme pri-

fonfûers de guerre : les Marchands pour-

ront difpofer de leurs effets. li'armée

alliée aura le droit d'achat premier.

X. Les natifs ou habitans des différen-

tes parties de ce pays- ci , à préfent dans

Yorck ou Glûcefler., ne feront point

?i

M\ïm
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138 Nouveau VoYAGï!
punis pour avoir joint l'armée Angloife.

Nota. On peut confentir à cet article a

étant entièrement du refTort civil.

XI. On fournira des hôpitaux pour

les malades & blelTés \ ils feront foignés

par leurs propres Chirurgiens fur leurs

paroles , & on leur fournira des Méde-

cins& des provifîons des hôpitaux Amé-

ricains. Les magafms des hôpitaux qui

font à préfent à Yorck & Glocefler ,

feront délivrés pour Tufage des blefTés

& malades Anglois : on accordera des

pafTe-ports pour leur procurer des pro-

vifions de New-Yorck , félon que l'oc-

caflon l'exigera : on fournira des hôpi-

taux pour les malades & bleffcs des

deux garnifons.

XII. On fournira des chariots pour

porter les bagages des Officiers refhns

avec les vSoldats , & du Chirurgien ,

quand ils feront en marche , pour foi-

gner les blelTés : cette dcpenfe fera aux

frais du Public.
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XIII. Les vaifTeaux & les bateaux dans

les deux ports, avec toutes leurs provi-

fîons j canons & agrès , feront délivrés

dans l'état où ils font à un Officier de la

Marine , qui fera appointé pour cela :on

débarquera auparavant la propriété des

particuliers qui avoient été mis à bord

pour leur sûreté pendant le (îege.

XIV. On ne violera aucun article de

la capitulation , fous prétexte de repré-

failles i s'il y a quelques expreffions dou-

teufes , elles feront interprétées félon la

forme 6c teneur ordinaire des mots.

F A I T à Yorck j en Virginie , le 1

8

Octobre 1781.

Signés , CORNWALLIS, THO-
MAS j Simon.

Le 19 , à quatre heures du foir , les

Anglois & les Hefîbis dcfilerent , dra-

peaux ployés & tambour battant , entre

l'armée Françoife& Tarmée Américaine,

qui avoient à leur tête le Général Vr'as-

hington & le Comte de Rochambeau ;
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140 Nouveau Voyage
la garnifon de Glocefter défila devant les

troupes de M. de Choifi. Lord Cornvval-

lis prétexta une maladie, pour fe difpen-

fer de paroître ; il étoit , dit-on , livré au

dérefpoir. En effet , il perdoit , dans un

inftant , le fruit des fuccès de plufieurs

années jil voyoit évanouir la gloire d'une

campzigne pénible faite dans la Caroline

du Nord
, paj^s affreux

,
prefque inhabi-

té
,
pour venir conquérir la Virginie.

Une armée dont il étoit adoré, compo-

iée de près de fept mille hommes de

troupes d'élite , étoit obligée de rendre

les armes à un ennemi aufli méprilé que

haï : douze mille fufils ^ plus de deux

cents bouches à feu , 5i beaucoup de

munitions de guerre pafîbient dans des

mains qui alloicnt en faire ufage contre

fa Patrie : il fentoit de plus ce qu'étoit

pour la Marine la perte de quinze cents

Matelots , de foixante bâtimcns , d'un

vaiiïeau de 44, de deux frégates^ &
pour le commerce les produrions de l;i

Virginie.

m
¥
Â
•mi.



DANS l'Amérïque Septent. 141

E

'aiit les

rnvval-

difpen-

ivre au

ans un

ufieurs

d'une

aroline

nhabi-

l'ginie.

ompo-

îies de

rendre

lié que

; deux

up de

ns des

:ontre

j'étoic

ceîits

d'un

de Li

Les d( del' •mee combinée

ïc prolongeoient à plus d'un mille ; les

Américains avoient la droite : leur dif-

proportion d'âge, de taille, leurs habil-

lemens fans uniformité , fales , déchirés

,

faifoient paroître davantage les François,

qui , malgré tant de fatigues , avoient

toujours un air propre
,
guerrier , vigou-

reux. Nous fûmes tous frappés du bon

état des troupes Angloifes, de leur nom-

bre , & de leur propreté : nous n'en

avions fuppofé guère que trois mille,

Cornwallis avoit fait ouvrir aux Soldats

les magafins avant la capitulation. Cha-

cun d'eux étoit en habit neuf
i
mais cette

opulence fembloitles humilier davanta-

ge , à côté de la mifere des Américains
5

ils n'ofoient lever les yeux fur leurs vain-

queurs : ils dépoferent fuccelfivement

leurs armes dans un lieu convenu : on

eut foin d'en éloigner les fpedateurs
,

pour diminuer leur humiliation. Les

Officiers Anglois eurent , en revenant

,

l'honnêteté de faluer jufqu'au moindre

4
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Officier François, ce qu'ils ne firent pas

même aux Américains du premier grade.

Cette haine entre les deux Natior*^ écla-

ta dans plufieurs circonftances : les An-

glois reftés à Yorck fans armes, eurent h

Ibuffiir de beaucoup d'Américains , qui

vûuloient fe venger des brigandages

commis dans leurs habitations. J'ai vu la

femme d'un Colonel Anglois venir ,

éplorée , fupplier nos Officiers de lui

donner une garde Françoife pour la dé-

fendre & fes enfans , de la violence du

Soldat Américain. Le lendemain de la

capitulation , les Officiers prifonniers

vinrent voir nos tranchées, Si lorfqu'iJs

fe préfenterent à celles des Améri-

cains , ceux-ci les repoufferent. Dans

tout le temps qu'ils relièrent à Yorck ,

on ne leur vit aucune communication

avec les Américains j tandis qu'ils vé-

curent habituellementavec les François,

& cherchoient, dans toutes les occafions,

à leur donner des preuves d'eitime (i).

( 5 ) Les papiers Publics ont retenti des éloges doii.iéi

I

"I 'M

m
Mi



rent pas

îr grade.

>r/^ écJa-

les An-

eurent h

ns, qui

[andages

'ai vu la

venir ,

'S de lui

iv la dé-

ence du

in de la

fonniers

orfqu'ils

Améri-

it. Dans

Yorck

,

iiicatioa

j*ils vé-

ançois,

cafions,

ie(i).

;es doii.iéi

DANS l'Amérique Septent. 143

J'ai parcouru cette malheureufe petite

ville. J'ai trouvé fes riches maifons cri-

blées ,
prêtes à s'écrouler j des meubles

précieux écrafés fous leurs ruines , ou

brifés par l'avide Soldat Anglois 5 des ca-

davres d'hommes & de chevaux à demi

couverts ; des membres épars infeftoient

l'air
,
portoient l'horreur dans l'ame : des

livres amoncelés , femés dans ces ruines

,

m'ont retracé les mœurs , les goûts de fes

habitans : c'étoient des ouvrages de piété

& de controverfe 5 THiftoire de la Na-

tion Angloife , de leurs établiflèmens >

des colledHons de Chartres , de Bills j les

Œuvres du célèbre Pope 5 la traduction

des EfTais de Montagne , de Gilblas de

Santillane , de l'Eflai fur les Femmes

,

par M. Thomas (î).

•ux François fur la manière délicate & géncreufe avec la-

quelle ils fc font conduits envers eux. L'Anglois vaincu a

toujours eu à fe louer des François vifiorieux. L'Anglois

viftorieux a-t-il (u exciter aufli généralement la recon-

noilfance du f rançois vaincu l

(i) Il n'y a prefque pas d'endroit en Amérique où je

n'aie trouvé ce dernier Ouvrage.!
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-' Le fyflême de fortification pour la dc-

fenfe d'Yorck Se de Glocefter ^ efl entié-

ment c' mgé i on fe refTerre , on détruit

les ouvrages Anglois, & on en conftruit

de nouveaux. L'artillerie de campagne

eiï partie à WilliamsDurgh , & partie à

Yorck i la grolTe eft à Wefl-Point , dé-

iigné fur les cartes par le nom deDelha-

vvarc, place fituëe entre les deux rivières

qui forment celles d'Yorck. Les troupes

ont commencé le 14 d'entrer dans leur

quartier d'hiver. Les régimens deBour-

bonnois & de Roval-Deux-Ponts font à

Williamsburgh
,
qui eft le quartier géné-

ral. La régiment de^ SoifTonnois 5c les

compagnies des Grenadiers & ChalTeurs

de Saintonge font à Yorck ; le refte du

régiment de Saintonge eft répandu* dans

la campagne entre Yorck & Hampton.

Ce dernier .lieu , fitué fur la rivière de

James , eft occupé par la légion de

Lauzun.

Je fuis , &c.
^

m
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LETTRE XII.
D'Vorcl: , ce 14 Novembre 1781.

TTE guerre, dont les fuccès dé-

voient être fi douteux . nous offre ,

Monfieur , deux événemcns prefque fans

exemples dans une même guerre : deux

armées fai'-es prifonnieres , ayant à leur

tête des Généraux renommés. Qui des

deux a montré plus (^e talens ,
plus d'ac-

tivité , a éprouvé de plus grands obfîa-

cles , a fait de plus grandes fautes ? Té-

moin des allions de Tun , environné de

perfonnes qui l'ont été de celles de Tau^

tre , & ayant fous mes yeux des détails

fûrs & fidèles^ je vais iiafardur quelques

réllexions.

Jetons auparavant un couj>-d*œil ra-

pide fur la campagne de Burgoyne ^•

310US ferons plus à même de le compa-

rer avec fon co-infortuné.

Burgoyne , doué d'un génie a6lif , en-

treprenant , animé de l'amour de la gloi*

re
,
protégé de la Cour de Londres;

,
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lie manqua d'aucun des mo3'ens qui pou-*

voient rendre Tes fuccès brillans. Son

armée étoit compofée de fept mille cent

foixante-treize hommes de troupes ré-

gulières , tant Angloifes qu'Allemandes,

non compris le Corps d'Artillerie, &
fept à huit cents hommes aux ordres

du Colonel Saint-Léger. On lui choiliC

des Officiers d'un mérite reconnu , &
on le pourvut d'un train confidérable

d'artillerie , de munitions de touies ef-

peces. Carleton , Gouverneur du Ca-

nada 5 chargé des détails , n'oublia rien

de ce qui pouvoit contribuer aux fuc-

cès de la campagne : les fervices que

ce Gouverneur avoit rendus , la con-

fervation du Canada qui lui étoit due ,

la connoifTance parfiiite qu'il avoit du

pays , dévoient le faire prétendre au

commandement ; il fut afTez grand pour

oubher cette injuftice (i) ; il traita

(l^ Il vient d'iitre nommé Commandant général de i'Amé-

tlnue Septentrionale , à la place de Clinton. Il faut dans tous

les pays du Monde , des malheurs pour faire taire l'intrigue fi

rendic une juftice impartiale au mérite; tiop fouvcnt c'eft

quand il n'cft plus temps d'en profiter qu'on y a recours.
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tnême avec les Nations fauvages ( quoi-

que ce fût contre Ton avis ) , & en

obtint un corps confidérable de trou-

pes. L'humeur inconftante , capricieufe,

intraitable de ces peuples , leurs mœurs

barbares & fanguinaircs , leur avidité

pour le pillage , leur peu de bonne foi

à remplir leurs engagemsns , n'empê-

chèrent pas les Anglois d'en vouloir

faire les compagnons de leurs conquê-

tes. Burgoyne leur adrelTa un bloquent

difcours fur les bords du lac Chanjplain

,

pour enflammer leur courage & répri-

mer leur barbarie. Mais qu'attendre de

l'éloquence fur des hommes qui ne con-

r.oiilènt pas même les noms d'équité ô;

d'humanité (i) !

(1) Ces Sauvages , divifés en plufieurs tribus, ont des mœurs

plus ou moins biubares; plufieurs enlèvent le péricrâne des

«finemis qu'ils prennent à la gueire, porrent leurs cheve'u-

rc en triomphe , boivent leur fang. On reproche aux Efpa-

gnols leurs cruautës contre ceux des pays dont ils fe font em-

pâtés : il paroîc qu'on auroit aiifli des reproches de ce genre à

fai:e lux Colonies AngloiCes. Ce difcours , que m'a communi-

qué un Profelfeur de Willamsburgh , dont voki la traduction ,

en e!l un monument. Il montre en même temps avec quell»

Biâle énerjjie ces Siauviges favent s'exprimer.
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148 Nouveau Voyage
Les comme ncemens de Burgoync fu-

rent des plus heureux devant 1 icondc-

rago. (>ette place , bâtie par le François

en 1756, efl fituée à TOuefl , vers le

détroit qui communique les eaux du lac

Georije à celles du lac Cliamplain , fur

une pointe hérilfée de rochers , envi-

ronnée d'eau de trois côtés. La partie

qui tient a la Terre Ferme , eil ou cou-

JDlSCCi'H'^ y^^njit.à )».ir le S.tu^ tip: Loii.ir. , d.int itr.t ii ffemhlîe pCnîr.tU ,

eiu\\Yi II Al. le Gouverneur de l'ir/^inie , le m Net ('J '7S^-

n L o N A V ne s*op|Tofera j<imais à faire la paix qu'on pn-

» j^ofeavec les Hommes blancs (**)• V'o'is favez qu'il ne coii-

I) iiut jamais la crainte , & qu'il n'a jamais t'uî dans les com-

» bats. Pei Ibnne n'aime plus que moi les Hommes blaiios.

») La guérie que nous venons d'avoir avec eux , a été longu î

») & cruelle des deux côtés. Des ruilTeaux de fang ont cou/c

») de toutes parts , (àm qu'il en foit ré'ulté aucun bien ponr

») peilbi.ne. Je le répcte , faifons la paix avec ces hommes
;

» j'oublie leurs injures , rintéii't de i.ion pays l'exige ; i'ou-

» blie encore que , naguère , le Major Ht m::lTacrer im-

n pitoyablement , da is un bateau , ma femme , mes cnfans

,

M mon père , ma mère , & tous mes parens. L'on m'excita

» à la vengeance jo fu> cruel malgré moi Je mourrai

» content fi ma Patiie efl en paix ; mais quand Lonan ne fera

» plus, qui eft-ce qui verferapour lui une larme « ?

(') Ce mot n^^nifie.Tppnreniniint le mois Lun.iire ou Solaire.

(") Les. Luroi>(.'-.iis.

t
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verte d'un profond marais , ou défen-

due par les anciennes lignes Françoifls.

Les Aniéiicains y avoient ajouté beau-

coup de travaux & plufieurs foitiiica-

tions appellées parmi eux Biocb Hoiifi:

ils avoient aulîi fortiiié le fbmmet £c Is

pied d'une montagne fort élevée
, pla-

cée de l'autre côté à l'Eil : elle s'appelle

le Mont d'Indépendance. De plus , ils

avoient fu , avec une hardielTe & une

induftrie étonnante , joindre ces deux

portes par un pont jette iur le détroit

,

foutenu de vingt-deux poteaux d'une

très-gro/Te charpente, longs chacun de

50 pieds, E<. larges do douze , liés de

crampons de fer &. de grodcs chaînes.

Le lac Chamolain étoit , du côté du

pont , défendu par une barre compofée

de poutres liées également avec des

chaînes. Ils avoient par-là non feule-

ment établi une communication entre

les deux portes , mais ôté tout accès par

eau du côté du Nord.

Quoique Ticcndérago foit élevé , il
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150 Nouveau Voyage
€fl cependant dominé par une autre

montagne d][^pe\\ée Sugar-HHl (i). Les

Américains avoient délibéré s'ils la fer-

tllieroient ; mais ils jugèrent leurs tra-

vaux déjà trop étendus d'après leurs

moyens de déi'enfes : ils efpéierent que

la diiîiculté de Ton accès , l'inégalité

de fes rochers empccheroient l'ennemi

de profiter de fa iltuation.

L'armée Royale s'avança avec pré-

caution fur les d ^ux côtés du lac, ayant

à fon centre la flotte qui mouilla à la

portée du canon de l'ennemi. A l'ap-

proche de Tailc droite , les Américains

aban.îonnerent ^ au grand ctonnemcnt

des Koyaliftes , leurs travaux du côié

du lac George , & y mirent le feu. Le

Major Général Phillips prit poireiîioa

du pofte avantageux de la montagne

Hope , qui , outre qu'elle commandoit

leurs lignes , coupoit leurs communi-

cations avec le lac : ils montrèrent aufîï

{i). Montagne defacre ,
parce qu'elle a la forme 'Xwi

pain de futrc.

f
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peu de courage dans tous les poftcs de

ce côté.

L'armée s'avança avec la même célé-

rité de l'autre côté , & invertit bientôt

tous les travaux. Les avantages que pré-

fcnta Sugar-Hill, décidèrent à y établir

des redoutes. Les routes qu'il fallut pra-

tiquer fur un plan incliné 6c efcarpé
,

n'empêchèrent pas le Major Phillips de

les mettre promptement en état.

Les Généraux Américains tinrent

alors Confeil de guerre ; & fui ce q e

les ouvriers n'étoient pas de moitié Cai'''

fifans , que les travaux fe muhi^lioienc

lorfque les bras diminuoient , que la

place alloit être invelHe avant 24 heu-

res , il fut unanimement décidé de l'é-

vacuer, ce qui fut exécuté. On leur a

reproché : c( Que Ci leurs forces n'é-

» toient pas fuflifantes pour la défen-

w dre j pourquoi ne \etirerent-ils pas

w leurs troupes , leur artillerie , leurs

» magafins , & ne démolirent-ils pas

)î k'urs fortifications avant l'arrivée de
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152 Nouveau Voyage
» l'ennemi ? Pourquoi attendirent-ils k

» être enveloppés , au point que leur

» retraite devint beaucoup plus pré-

» judiciable qu'une capitulation , fous

)) des conditions propoiables , & moins

» deilrudivcs que fi les fortifications

w avoient été emportées d'alîaut y> ? Ils

embarquèrent leurs bagcM^es , leur ar-

tillerie 6f leurs provifions fiir un navi-

re , ^-c plus de deuK cejîts bateaux , cT-

cortés par cinq galères , dirigèrent leur

route vers Skenesboroush , 6c l'armée

marcha du côté de Cafile-Town.

Les Royaliites s'apperçurent , dès le

matin , de la fuite précipitée des Amé-

ricains ; ils prirent pofTellion des fortifia

cations & du pont. Cette maiîè énormç

qui avoit coûté 20 mois de travail , fut

coupée en moins de temps qu'il n'en au-

roit fallu pour la décrire. Dès 5 heures

du matin , ks fiépatcs la llc/alc-Geor-

ge^ l'inflexible eurent lej paffages li-

bres ^ & Burgoyne aufii-tôt pourfuivit

l'enemi par eau ^ tandis que les troupes
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éioient déjà en marche. Eurgoyne l'at-

teignit près la chute de Skenesborough:

il prit deux galères , les trois au ires

fautèrent. Les Américains fe livrant

alors à leur défefpoir , mirent le feu à

leurs bateaux, à leurs moulins , à leurs

fortifications, & fe fauverent dans les

bois , deflitués de tout fecours.

La confufion & le trouble ré^noient

nufii du côté de la gauche j les Soldci^s

n'écoutoient plus la voix de leurs Chefs.

Le Brigadier Frazer joignit l'arriere-

garde avec des troupes très-inférieures,

les attaqua en attendant le Général

Reifdel. Les Américains fe défendirent

d'abord j mais à l'arrivée de celui-ci ,

ils prirent la fuite après avoir perdu

beaucoup de monde , &i le Colonel

Francis leur Commandant , un des plus

braves Officiers de leur parti. Le Géné-

ral Saint-Clair , commandant l'avant-^

garde , iîiftruit de ces défadreufes nou-

velles , fé jetta dans les bois , incertaiii

s'il iroit dans la partie iurérieure du

>'
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154 Nouveau Voyage
Connedicut, ou vers le fort Edivarcl,

Le Colonel Hill fut décaché avec le

neuvième régiment de Skenesborougli

vers le fort Anne : il rencontra un corps

de troupes ûx fois , à ce qu'on dit
,
plus

grand que le (ien : il le défit après trois

heures de combat. Les Américains mi-

rent le feu au fort Anne , s'enfuirent au

fort Edward fur la rivière d'Hudfon (i).

Saint-Clair arriva au fort Edward ,

commandé par le Général Schuyler
,

avec le relie de fon arniée , après fept

jours de marche , dans Técat le plus dé-

plorable , ayant eu à fouffrir tout ce

qu'on imagine
,
par la nnuvaife qualité

des eaux , le maîique d'habits & de pro-

vifions : il y fut joint par d'autres fu-

gitifs également accablés de llitigue &
découragés.

Burgoyne fe m.it en marche de Ske-

nesborough
,
pour aller au fort Edward;

fa marche fut pénible
,
quoiqu'il n'y eût

pas très-loin : mais le pays e(l fi fauvage

,

'
- --•

(i) C'cit la même que cUe clii Nord.
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fî défert , fi coupé de marais , de ruif-

feaux , & rennemi avoit tellement aug-

menté ces difficultés par de grands abat-

tis
,
qu'il eft impofîible de concevoir ce

qu'il eut à ToufFrir : il eut près de 40

ponts ou chaufTées à conftruire j un d'eux,

fait de tronc d'arbre, eut plus d'un mille

de longueur. Il auroit pu , il eiï vrai »

éviter ces grands travaux , en prenant i\i

route par Ticondérago -, mais il craignit

qu'un mouvement rétrograde ne don-

nât aux Américains le temps de revenir

de leur abattement , & ne ralentît l'ar-

deur de fes troupes.

Il efl: bon d'obferver qu'au milieu de

ces défaflres & de cette terreur géné-

rale , aucun canton de l'Amérique n'eu

parut cependant plus difpofé à la moin-

dre foumiflion. Le danger n'abattit pas

même les Provinces les plus expofées ;

elles agirent , ainu que le Congrès , avec

la plus grande vigueur , pour repoufler

l'ennemi. On envoya Arnold à l'armée

du Nord ^ avec un train d'artillerie que
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156 Nouveau Voyage
lui donna Washington. A fon arrivée >

il plaça les troupes de Saratoga à Stil-

Water , afin d'être plus à portée d'ar-

rêter les progrès du Colonel Saint-Lé-

ger
, qui s'étoit avancé vers la rivière

Mohawk. Ses troupes eurent continuel-

lement à fouffrir des Sauvaïjfes ; les ef-

forts de Burgoyne ne pouvoient même
réprimer leur cruauté ; amis comme

ennemis en étoient la vidiime. Le meur-

tre de Miir Créa remplit tous les cœurs

d'horreur ; elle étoit alors dans l'inno-

cence de la jeunefle & dans la fleur de

la beauté ; fon père tenoit au parti

Royal , & le jour même où elle fut la

vidlime de leur barbarie , elle avoit pris

pour époux un Officier Anglois.

Des fcenes fi affreufes irritèrent le

peuple , augmenterer.t leur haine con-

tre wn Gouverner:ent capaJ}le d'ac-

cepter de tels fecours , plus difpofés à

détruire qu'à fubjuguer des hommes

qu'il? réclamoient comme fujets.

Ce ne furent plus les droits de la Pa-^
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trie que les Américains fe crurent obli-

gés de défendre , ce furent aufii ceux de

la Nature. Chaque Habitant devint Sol-

dat , 5î. quand leurs forces régulières

femblerent anéanties , le défefpoir en

répandit de plus nombreufes , de plus

formidables , dans les bois , fur les mon-

tagnes , autour des marais.

L'armée de Burgoyne commença

alors d'éprouver des dirTicultés dans le

voifinage du fort Edward ; elles aug-^

mcnterent à mefure qu'elle s'avança.

Pendant 1 5 jours , elle fut occupée à

amener des bateaux & des provifions

du fort Gjorge à la rivière d'Hudfon

,

à une diflance de plus de dix-huit milles.

Ce travail exceflif ne put produire l'é-

quivalent de l'emploi du temps & de la

confommation : il ne put recevoir un

tiers des chevaux qu'on lui envoya du

Canada , à caufe de la lo -gueur de la

roue» , de la multitude des pafTages par

eau , & il ne put avec cela ramener 50

paires de hœufs j des pluies exceillves
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158 Nouveau Voyage
arjgmenterenc encore ces obftacles. Il Te

trouva ainfi dans l'impodibilité d'établir

des niagafins pour continuer fes opéra-

tions.

Il apprit que le Colonel Saiiit-Léger

ëtoit arrivé & dirigeoiu fes vTe • contre

le fbn Stanwix: ; ii ;ugea , avec i ailor»
,

qu'en ie j^nrtact rapidement en avant
,

il réufliroit à placer l'ennemi entre deux

feux , s'il oJi«it s'avancer iiii! le Mo-

haivk , en cas que Saint-Léger eût du

iliccès d:nis Ton attaque ; ou bien il for-

ceroit Tennemi à reculer & à chercher

une retraite plus éloignée , ce qui lui

auroit par conlcquent ouvert la con-

trée de Mohavvk , & donné les moyens

d'exécuter fa jondlion.

Quelque jufte que fût ce plan , il ne

put l'exécuter faute de proviiions pour

former une fi longue chaîne de poftes

avec le fort George , & parce que l'en-

nemi avoit un corps de troupes auprès

de White-Creek fuffifant pour la rompre.

H abandonna ce projet , 6c s'occupa
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clés moyens de furprendre Beningtoii

>Cécj les /imcncams avoient depole une

«grande quantité de blés & de bétail.

Benington eîl (icué entre les bras de la

rivière Hoofik , à environ vingt milles

de l'Eft d'Hudfon
,

place peu impor-

tante 5 & incapable , par fa fîtua-

tion , de le devenir fans la révolution.

Il confia cette expédition au Colonel

Benum , Allemand , lui donna cinq cents

hommes 61 deux pièces d'artillerie. Afin

d'être plus à portée de profiter de ces

avantages , il vint fe camper à l'oppofé

de Saratoga , & jetta un pont de ba-

teaux , où il fit pafTer les corps avan-

cés. Pendant ce temps , le corps du Co-

lonel Breyman , compofé d'infanterie

légère , s'étoit pofté à Baltenkill, dans

l'intention , s'il étoit nécefTaire , d'ap-

puyer le Colonel Beaum. Ce dernier

tomba dans fa marche fur un petit

convoi ennemi qu'il enleva. Mais le

manque de chevaux & de voitures

rcnC'^t fa marche fi fatigante 6c ii Ion-
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gue ,
que les Américains furent infor-

més de fon deflein , & eurent le temps

de fe préparer à le recevoir. Le Colo-

nel ayant appris , à l'approche de la

place
,
que fes forces n'écoient pas fuf-

filantcs pour faire l'attaque , i'e poita

favorablement , & envoya un exprès

au Général. Brtvman eut ordre aulîi-

tôt d'aller renforcer le Colonel Eeaum.

fa marche fut longue & pénible ; il eut à

fouffrir de la mauvtife qualité des eau^ ,

des chemins , du manque de chevaux &
de voitures,'& une pluie confidérable la

rendit encore plus malheureufe.

Le Général Starke , qui commandoit

la milice à Benington
, prévint leur

jondlion. Il alla , le i6 Août , attaquer

le Colonel Beaum : celui-ci le prit d'a-

bord pour le fecours qu'il attendoit
j

il fit une défenfe des plus braves : mais

fes petits ouvrages étant forcés de tous

côtés , les Indiens , les troupes Provin-

ciales & Angloifes s'écliapperent dans

les bois j il ne reAa que fes Allemands

,

qui ,

Y; i.^

Ma
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qui , ayant confumé leur poudre , char-

gèrent Tennemi le fabre à la main , Se

furent enfin forcés de fe rendre pri-

fonniers après avoir vu leur Colonel

fuccomber.

Breyman arriva peu de temps après

cette aclioxi , fans en avoir été inflruît ,

au lieu d'amis > il fe vit tout à coup en-

vironné de troupes Américaines. La

fatigue & répuifement de fes troupes

ne les empêcha pas de faire une vigou-

reule réfillance. Il chaiîà l'ennemi de

deux ou trois éminences j il fat à la fin

furmonté , ayant aufîi ufé toutes fes

munitions , fit fa retraite fort difïicile-

ment , laiiîant deux pièces d'artil';2rie.

La perte , dans ces deux affaires, mor*::'

à cinq ou fix cents hommes. La fortune

le montroit , pour h première fois

,

favorable aux Américains dans la guer-

re du Nord depuis la mort du Géné-

ral Montgommery. Les Milices fen-

lirent qu'elles pou voient vainc. ;es

forces régulières ; opinion de plus de

L
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confcquence que la perte d'une grande

bataille dans d'autres occafioiis.

Saint-Léger eut d'abord quelque fuc-

cès dans le liège de S:aiivvix : le Général

}[ ,'kimer vint à la tête de 900 hommes

tic milice du pays
,
pour défendre &. ru-

vilailler le fjrt. Saint-Léger, cr.;ignant

d'être attaqué dans Tes retrancliemens ,

ervoyd tji tnib'jfcade quclc^es troupes

léffulijres 5; fauva^es. Les Milices , clic-

ie inconcevable ^^ÉMÙfin pays où et genre

de guerre eft uà|iji*ffe , y donnèrent

aveu;^lément : Wfes y j)erJirent beau-

coup de monde & ne ù rallièrent qu'a-

vec infiniment de peine. Le Gouverneur,

inllruit de ce qui le palîbit > acco. rut

pour faire diverlion ,
pénétra dans le

camp , le pilla , en apporta bc luco. .

d'objets dont ii manquoit^ & fît quelques

prifoiiiiiers. Le Colonel Saint-Léger ne

négligea rien d'après /a victoire , pour

engager les ail: igés à le rendre. Le Gou-

verneur fut fourd à ^\s menaces comme h

fes prcineflès. Les Indiens n'avoicnt

I':
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pas rapporté de ce dernier combat 1j

butin don on les avoit flattés ; ils

avoicnt j eidu plufieurs de leurs Chefs

,

renommés pour leur bravoure : ils ap-

jîrirent qu'Arnold venoit au fecours de

îa place avec mille hommes , & que

Burf^ovne avoit eu des échecs: leur nié-

cojiienieaient 2< leur humeur fe portè-

rent alors aiîx derniers excès. Malgré ce

qu'on put faire pour les calmer & les

îetcnir , ils dJprtî||crent après avoir

volé le 0:;icicrs*jJ|Épié les magafins ,

égorgé êi dépouille'a'èjleurs armes les

Soldats y ^ forcèrent ainfi le Colonel

S\iint-Léger à lever le fiége à la hâte ,

en laifîtint une partie de fes bagages.

Oîte dernière nouvelle mit le comble

à la joie & à la confiance des Améri-

cair.s. Ganfevort & Wellet
,
quiavoienc

défendu la place , furent mis , avec

le Général Starque & le Colonel War-

net , au nombre des fliuveursde la Patrie^

IJL:rgoyne , tirant toujours avec

beaucoup de peine des provifions du
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164 Nouveau Voyage
fort George, palla la rivière cl'HudfoM

vers le milieu de Septt^rr.bre , j'eiinemi

étant alors dans le voilinage de Still-

Water. Le Miniflere & le Parlement ont

examiné Ci cette démarche étoit nécef-

faire & faite à temps ; il ne paroît pas

qu'on ait fait aucun raifonnement vala-

ble contre : il paroît que Burgoyne y

avcit éié décidé non-léulement par k's

circonilances , mais par fes in(huâ:ions

de la Cour. 11 s'avançf^ en fuite par des

routes couvertes £^]^g^ pratiquées le

long de la riviciÇ ï du côté de l'enne-

mi , n'en écant plus féparé que par un

bois peu épais. Il fe mit à la tête de la

ligne Angloilè qui compofoit l'aile

droite. Cette aile étoit couverte par le

Géiiéral Frafer & le Colonel Breyman,

avec les Grenadiers & l'Infanterie lé-

gère efcortés des Indiens , des Provin-

ciaux & des Canadiens : l'aile gauche 6c

l'artillerie commandées par le Major

Philippe & Reidfel fuivirent du côté

de la rivière.
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Les Américains fe préfenterent en

force , pour attaquer le flanc de la ligne

des Anglois. Ceux-ci ne furent pas peu

/urpris de la hardieflè avec laquelle les

enremis commencèrent l'attaque , de la

vigueur , de l'opiniâtreté avec laquelle

ils la foutinrent depuis trois heures du

foir jufqu'au foleil couché. Le Géné-

jnl Arnold mena Tes troupes, & cher-

cha le danger avec une ardeur & une

intrépidité
,
qui , quoiqu'ordinaires à

ion caraftere , ne s'étoient jamais mieux

montrées : les Américains furent fans

cefîe renforcés par de nouvelles trou-

pes ,
pendant que du coté des Anglois ,

le poids de l'adion porta prcfque tou-

jours fur les mêmes.

Le Major Général Philipps , au bruit

du premier feu , dirigea fa route , avec

une partie de l'artillerie , à travers un

canton de bois du plus diflicile accès-

Son arrivée , dans le moment le plus

critique , fauva Tarmée ; elle refta maî-

trefTe du champ de bataille. Cette vie-
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toire ne fut qu'honorable j elle leur ap-

prit que les Américains dever.oient ca*

pables, non ieulement de fe défl-ndre

dans des retranchemens ^ derrière des

murs , mais en plein champ , à décou-

vert , & pendant un long efpace de

temps. Les Anglois relièrent toute la

nuit fous les armes ; ils s'avancèrent au

point du jour , à la portée du canon de

l'ennemi , fortifiant leurs ailes , ^ éten-

dant leur gauche du côté de la rivière
j

ils trouvèrent l'ennemi trop bien fortifié

pour ofer l'infuker.

Les peines qu'avoit cfTuyécs l'année,

la perfpectivc fâcheufe qu'elle entre-

vcyoit , fn*ent perdre aux Inchens les

efpérances dont ils s'étoient flattés ; il

ne fut plus poilîble d'en tirer aucun fe-

cours
i

ils devinrent intraitables, ôc far

quelques plaintes du Général , ils aban-

donnèrent l'armée dans le moment le

plus prelfant. Cette défertion en entraî-

na d'autres dans les troupes Canadi.en-

ncs j Provinciales 6c Angloifes,

'H4>
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Burgoyne avoir encore refpérance

d'être feccuru par l'armée de New-
Yorck y il reçut , avec beaucoup de pei-

ne , uiie letcre en chiffre de Clinton
,

l'informant qu'il fe préparoitàfaire uns

diverfion fur la rivière du Nord , en

attaquant le fort Montgommeri &. quel-

ques autres fortereffes voifines : il lui

envoya pour le prefTer , un état de fa

fituation , l'informant que fes provifions

ne pouvcient aller au-delà du 12 du

iPiCis fui van t.

L'armée de Gates s'aucrmentant dî

jour en jour , le mit dans la nécefîité de

fe fortifier avec plus de foin & de mul-

tiplier fes gardes , ce qui ajoutoit à fes

fatigues £c affoibliiroic f^s troupes : les

fiiccès des milices les rendit dIus entre-

prenantes ; celles du Nev;-rlampfife Se

du Haut-Conne6iicut, commandées par

le Général Lincoln , recouvrèrent l'i-

condérago , le Mont-Indépendance , fe

rendirent maîtres du lac George 9

& coupèrent ainfi à Bui'goyne tou-
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te communication avec le Canada,

Burgoyne réduit , au commencemenc

d'Oclobre , à diminuer les raiions , vou-

lut , à quelque prix que ce fût , fe faire

un pâfîage. Il choifit
, pour cet effet

,

l'élite de fcs troupes & ce qu'il avoit

d'Officiers les plus braves &. les plus

expérimentes. Les Américains s'apper-

cevant de ce defîèin, vinrent eux-mêmes

l'attaquer. Les Anglois luccombereiiL-

fous le nombre ; ils furent forcés de fe

retirer dans leurs lignes : Arnold les y
pourfuivit avec fon impétuollté ordi-

naire, & les auroit infailliblement foi-

ces , s'il n'avoit été bleifé.

Le Colonel Breyman , qui ccnjman-

doir. un corps de rcferve Allemand , fut

encore plus malheureux ; il fut forcé dans

fon camp , fes bagages pillés , fon canon

pris, & périt dans l'adion. Les Angîois

perdirent dans cette journée une partie

de leurs plus braves gens ; rien n'égaloic

leur détreffe & leur malheur ; ils s'oc-

cupèrent toute la nuit à changer leur

m
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ordj-
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d , fut

é dans

canon

[iglois

partie

^aloit

s'oc-

' leur

ifition , afin de forcer 1' chan-ennemi

ger aufli la fienne. Ce travail fe fit avec

un filpnce & une a6liviié incroyables ;

au point du jour , l'armée préfcnta le

combat aux Am-ricains
, qui l'évitè-

rent 5
penfant ^ avec raifon

, qu'il valoit

mieux fatiguer & harceler un ennemi

courageux & défefpéré , que de s'expo-

fer à une adlion décifive. Le Général

Anglois apprit que l'ennemi avoit en-

voyé un corps confîdérable en avant

,

pour l'envelopper entièrement. Il prit

toutes les mefures poflibles ^ afin de le

prévenir j il f^ mit en marche la nuit du

9 0''tl:obre , ayant abandonné fes bleffés

^ fts n:aiades .-les foins particuliers qu'en

prit le Général Gates , ont été loués

même des Anglois. Une pluie confidé-

rable c]Mi dura toufe la nuit, rendit fa

marche fort lente ; il trouva au jour les

Américains poftéL& fortifiés fur les hau-

teurs. Il fe décida enfin à marcher vers

le fort Edward; mais les travailleursdes

chemins ayant été repouifés,, & le berd
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170 Nouveau Voyage
oppofé de la rivière étant garni d'Amé-

ricains, on tint Confeil ; on ne vit d'au-

tres moyens ,
pour gagner ce fort

,

qu'une marche de nuit, les troupes por-

tant leurs provifions fur leur dos. Pen-

dant qu'on fe préparoit à exécuter un

parti Cl défolant , on apprit que l'enne-

mi avoit déjà pourvu
, par tous ks

moyens pofîibles , à une fuite.

Rien de plus déplorable que la fitua-

tion de l'armée ; accablée par une lon-

gue fuit3 de travaux , de marches £c

d'adions , abandonnée par les Indiens

dans le moment le plus urgent , afïbiblie

par la d^^ienioji , abattue , découragée

par la tim.idité des Canadiens &. des

troupes Proviricinles , leurs corps régu-

liers réduits , par des pertes répécéts ,

au nombre de trois mille cinq cents ,

leurs plus braves Officiers tués y forcée

d'ttre continuelK'mcnt fous les arm^'^s ,

harcelée jour <X nuit par un ennemi qui

f : rej}rodLiifoit de tous côtés, ayant per-

du toute eipérance de feccurs , & n'ayant.
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que pour trois jours de vivrez ^ elle n'eut

plus d'autres reflources que de traiter

avec l'ennemi. Le Général , voulant

,

dans une affaire qui regardoit tous les

individus de Tannée , avoir leur-^; avis

autant qu'il étoit pollible , tint Confeil

,

y appella non feulement les Généraux

& les Ofliciers de l'Etat Major , mais

tous les Capitaines commandans : ih

opinèrent unanimement de traiter ave':

le Général Gates ; les Angîois reiKÎent à

celui-ci la jultice de n'avoir donné ,

dans une j^ofition fi heureufe , aucune

marque d'arrogance.

I>es articles principaux furent
,
que

l'armée forciroit du camp avec tous les

honneurs de la guerre & avec fon artil-

lerie
,
jufqu'au lieu fixé , où elle dépofe-

roit fes armes
3
qu'on lui accorderoit un

palfage de Bofton en Europe , à cci:di-

^lion de ne pas icrvir en Améri^^ue pen-

la guerre pré fente.

On fiit monter cette perte , de-

puis le 6 juillet jufi.u'à la cnpiiu*
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ktion , à près de dix mille hommes.

La grande faute de Burgoyne , celle

qui prépara tous fes malheurs , fut fa

marche par le fort Edward ; s'il eut

pris fa route par Ticondérago , il évi-

toit fa perte j mais , comme on l'a ob-

fervé , il craignoit que ce mouvement

rétrograde ne ralentît l'ardeur de fes

troupes , ne donrât aux Américains le

urr.ps de revenir de leur abattement.

Un Général eft toujours blâmable de

s'enfoncer dans des pays inconnus ; mais

Burgoyne, qui avoir vu les Améiicains

fuir par-tout à fon approche , malgré la

ibpériorité du nombre , malgré des re-

tranchem.ensque la Nature & TArt fem-

bloient rendre imprenables , devoit-il

croir;^ que ces mêmes hommes oferoient

eniuite fc montrer . le rcilèrrer 6c le

co:::batLre en rafe campagne ?

11 fallut auK Américains la honte de

leurs défaites , de grands malheurs , la

crainte encore de plus grands , l'hor-

ixuï des cruautés des Indiens
,
pour pro-
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duire en eux ce changement inattendu :

il fallut de plus, contre Burgayne
,
que

les pluies lui aient Tans celle oppolé de

nouveaux obftacles , qu'elles aient ,

fur-tout dans l'affaire de Benington , ra-

lenti la marche du Colonel Breyman
,

donné au Général Starke le temps d'at-

taquer & de défaire le Colonel Beaum

avant fon arrivée ; que les Indiens l'aient

abandonné dans le feul moment où ils

luiétoient utiles; que des fècours atten-

dus lui aient manqué ; que Clinton , qui

avoit la facilité de remonter la rivière

d'Hudfon , apportât trop de lenteur à

faire cette diverfion. Tout ce que le gé-

nie , l'adiivité, le courage purent fug-

gérer , fut mis en œuvre par Burgoyne;

marches favantes , pofîtions avantageu-

fes , & combats opiniâtres. Mais . les

Américains , ranimés par l'efpérance

,

étoient devenus de jour en jour plus

nombreux & plus agiifans.

Lord Cornwallis avoit en tête des

ennemis plus aguerris ou mieux difci-
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plinés , mais il avoit fur Burgoyne l'a-

vantage d'une longue expérience dans

cette guerre , de conncître mieux le

pays , d'être pourvu abondamment de

vivres, de munitions, de n'avoir pas

à lutter contre rinrempérie des temps

£t des contrées impraticables ; d'avoir

d'ailleurs la plus grande corifiance des

troupes , de s'ctre rendu teilemeut for-

midable aux enr.e. Viis
, que Washington

parullfuit le feul homme qu'ils puiffent

juioppofer. Eurgoyne eut toujours ou

des adverfairts fortement retranchés
,

ou infiniment plus nombreux. Cornwal-

Jis au contraire , à la letc d'une armée

d'au moins huit mille hommes de trou-

pes d'élite , fiipérieur d'abord à des en-

nemis diiperfés , ne fut pas attaquer M.

le Marquis de la Fayette
, qui n'en avoit

pas deiix mille , empêcher la defcente

des trois mille hommes aux ordres de

M. de Saint-Simon
, prévenir leur jonc-

tion avec M. le Marquis de la Fayette ; >

Cil marchant à eux dans le moment de

%
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îciiis defcentes , il les ti ou voit H

/!?

ans

avoir encore perfonne pourlts ir.fhuire

au pays , fans avoir pu déb.irquer leurs

muintions , leurs nrmes , & laPS être

retrp-'cliés. CornwalJis , fupérieur en-

core après leur réurnon , nien:icé des

armées de Washington & du Comte de

Rochnmbeau , ne devoic-il pas fe hâter,

par des marches forcées , d'attaquer ,

de diipsrfer les premiers , afin de pou-

voir enfuite fùrcface aux autres (i) ?

Mais fi , d'après les inftruclions de

Clinton 2c fes promefi^es d'un prompc

fecours , il croyoit ne devoir tenter au-

cune attaque
,

quelque avantageufe

qu'elle lui parût , il devoit au moins

apporter tous fes foins pour retarder 6c

alongerle fiége ; car, quels qu^^ fufi^ent

(i) Nous ne croyon? pas que l'armée de Cornvvallis

allât à plus (le quatre à cinq mille hommes ; il auioin

été, Oins cette piclomption , très-imprudent de débar-

quer les troupes de M. de Saint-Simon avant l'arrivée

de Washington & de M. le Comte de Rochambeau. Si

ce débarquement , malgré cela , avoir été malheureux »

ca n'auroit pas manqué de le blâmer.
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Us fecours promis par Clir.ton , les

venrs contraires pouvoient les arrêter ,

6c quelques jours de gagnés h,i deve-

noient très-importans : il favoit d'ail-

leurs que M. de C :iiîë avoit annoncé

ne pouvoir refier longtemps j en le re-

tardant , c'écoit déranger fes projets
,

& par conféquent toujours fervir fa Pa-

trie. De plus, la faifon s'avançant, les

pluies auroient rendu le fiége plus fati-

gant pour nos troupes
, y auroient

peut-ctre occafionné des maladies dans

ce pays , où les eaux & l'air font moins

que fains vers le Nord (i).

Il y a douze milles d'Yorck à Wil-

liamsburgh j cet efpace efl couvert de

bois très-épais : il éuoit facile à Cornwal-

lis d'en faire des abattis , & d'embar-

raiïer les chemins de diltance en diflan-

n
'm

44

(i) Cela eA li'aiitant plus probable
,
que les ligues

étant fort étendues , relativement à leur nombre , le fer-

vice ctoit plus répète ; phificurs Soldats ont été onze nuits

fans coucher dans leurs tentes , ua plus grand nombre

huitScfept, Se le refte nuatre & cinq.
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ce ; trois mille efclavés au moins qu'il

avoit enlevés des habitations , auroient

rendu ce plan de dtfenfe encore plus

facile. Tous nos Militaires inltruits font

convenus que des c'Jmchemens & quel-

ques pièces de cimpagne auroienc pu

retarder ù'un n-ois J'ipproche de l'ar-

mée aux trav .u "oick, & y auroient

d'ailleurs tu< ':o p de monde. Les

environs de ceu le étoicnt couverts

de maïs 5 en les enlevant ou en les brû-

lant , il fbrçoit les afliégeans d'en aller

chcx^chcr au loin pour leurs chevaux, &
retardoit par- là les tranfports de l'artil-

lerie qu'on débarquoit àplufîeurs milles

au camp.

Cormvallis renfermé une foisàYorck,

y ayant une artillerie afTez mal fervie f

fk. des travaux conllruits peu avanta-

[^eufement , ne pouvoit y faire de for-

ties , étant trop découvert ; les aiïîégeans

auroient eu le temps de fe préparer à le

recevoir , & auroient pu même le cou-

per. Ainfi , ne pouvant efpérer à'y agir
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offenfivement , il devoit ne s'y retireir

qu'à la dernière extrémité.

S'il avoit fu tirer ce parti des circonf^

tances , les fecours annoncés par Clin-

ton auroient pu le fauver > ou du moins

opérer une grande diverfion. L'efcadre

Angloife , compofée de vingt-fept ou

vingt-huit vaifTeaux de ligne , avec qua-

tre mille hommes de troupes de débar-

quement j parut devant les caps le 26

O£lobre , c'eft- à-dire fept jours après

la capitulation. Celle de M. le Comte

de GrafTe , compofée de trente-fix vaif-

feaux de ligne , étoit alors mouillée

en dedans du Horfe-Shoe , banc de fa-

ble fur lequel les vaiflèaux de guerre

n'ont pour pafTer qu'un étroit canal du

côté de TEfl j les vents étant alors dans

cette partie , l'efcadre s'y trouvoit blo-

quée , & ne pouvoit conféquemment

empêcher Clinton d'effe^luer fon dé-

barquement. Je ne fais fi la crainte des

gros temps avoit fait choifir ce mouil-

lage y mais cette grande précaution fut
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nn obftacle à pourfuivre [les Anglois >

les vents étoient favorables pour le

faire.

Peut-on mettre maintenant en queA

tion qui des deux Généraux Anglois s'eft

le mieux conduit ? Burgoyne auroit-il

fait moins à Yorek , & Cornwallis au-

roit-il fak davantage dans les marais

avoifinant le fort Edward (i) ?

Je fuis , &e.

(i) Cornwallis n'a cependant reçu que des applaudif-

femens dans fa Patrie , & Burgoyne y a effuyé des in*

veftives & des pamphlets : il en efl des réputations com-

me des fortunes , il y en a de mal acquifes.

M

h. ri

::'(
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LETTRE XIII.
VYorck-Tow y ce ij Novembre 1781.

L'Hkureux événement où les Fran-

çois ont eu , Monfieur , tant de part

,

change bien la flice des chofes ; les pro-

vinces du Sud , fatiguées, abattues, re-

prendront courage; la puiiïance du Con-

grès, affoibîie, chancelante, fe confo-

li kra , c<Ies préjugés fur notre Nation

s'évanouiront. A quel degré de gran-

deur ne doivent pas bientôt parvenir

ces Etats , occupant plus de fix cents

lieues du Nord au Sud, pouvant s'éten-

dre beaucoup au-delà del'Efi: à l'Ouefl,

fous un ciel pur , où la différence des

climats & la fécondité du fol pourront

un jour raffembler tout 'es produc-

tions que les autres peuples ne recueil-

lent qu'en parcourant les mers; coupés,

arrofés de toutes parts de lacs , de fleu-

ves , de rivières qui établiflent ,
juf-

que dans les régions les plus reculées, des

communications , tandis que dans les
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autres parties du Monde elles ne font

que le fruit tardif des Arts & des péni-

bles travaux de l'homme j recelant des

mines riches, & fur-tout celles du plus

utile de tous les métaux , du fer ? Des

côtes où tant de fleuves portent lente-

ment leurs ondes
, y font découpées de

baies , de havres , de rades & de ports.

Des parages abondans pour la pêche , 6c

la proximité du banc de Terre-Neuve ,

formeront des Marins j les forets , les

campagnes y donneront desbois,du gou*

dron & du chanvre pour la conftrudion

Tandis que nos villes nous retracent

encore , pour la plupart ^ dans leurs 11-

tuations triftes , mal-fliines , dans Ten-

ceinte de leurs murs crénelés , de leurs

tours formidables , dans leurs édifices

ferrés , peu aérés, dans leurs Vues tor-

tueufes , fangeufes , les malheurs, l'igno-

rance & la barbarie de nos pères j toutes

celles de l'Amérique déjà s'élèvent pom-

peufement fur des fites rians , falubres

,

baignés d'eaux pures , entourées de
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campagnes fécondes , percées de rues

larges , alignées , ornées d'édifices pro-

pres , commodes , réguliers.

Si l'Amérique annonce , par fon fol j

tant d'avantage fur l'Europe i que ne fe-

ront pas ceux de fa légiflation & de fes

mœurs?Ces mélanges de coutumes bizar-

res , injurtes, contradidoires , de Loix

féodales , barbares , compliquées , de lé-

giflation antique, avec des ufages moder-

nes , ne fe trouveront pas réunies fous le

même Gouvernement, n'occuperont pas,

pour les débrouiller, la fagacitédes hom-

mes les plus éclairés , n'exigeront pas de

nombreux Tribunaux pour les difcuter,

n'y feront pas un dédale dangereux , ou

le fubtil Plaideur échappera , furprendra

fon Adverfaire , où Tavide Praticien dé-

pouillera la veuve & l'orphelin ( i )•

(i) Je ne prétends pasdirc que la Icgin^tion civile des

Etats-Unis de l'Amérique foit actuellement exempte de

tous CCS inconvéniens : formée fur celle de l'Angleterre,

auffi défcdtueufc au moins que la nôtre, &C au milieu des

troubles de la révolution , elle n'a pu que reftifîer, corriger,

ëc non perfeûionncr. C'efl dans le calme de la paix qi:c
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L'accUfé dans les fers ofera élever fa

voix , appelier à lui des défenfeurs 5 &
la Loi , lente à ordonner de verfer le

fang
, attendra , pour prononcer

, que

le coupable ait tout dit.

Un barbare préjugé n'armera point le

citoyen contre le citoyen , l'ami contre

l'ami , n'expofera point l'opprimé à

être vi6^ime de l'opprelfeur , n'enlève-

ra point à la Patrie d'utiles défenfeurs
,

aux familles, des pères, des époux, des

fils, n'y produira point ces monftrueufes

contrariions qui mettent le Guerrier dans

l'affreufe alternative , ou de violer les

loix de l'humanité, de fa Religion, de

fa Patrie , ou de perdre le fruit de fes

fervices , de fes dangers , de ne plus

paroître à fes compatriotes que fouillé

d'opprobre, d'infamie (i).

'i

mi*;

ces hommes méditatifs, éclaire's par l'expcrience, parvien-

dront à la débarraffer de tout ce qu'elle peut avoir de

confus , d'étranger à leurs mœurs &c à leurs climats.

(i) Dans une difpute entre un Officier François 6c un

Officier Américain ( c'ell la feule qui foit arrivée ) , le

M4
I

i
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Des légions d^oifeaux & de quadru-

pèdes n'y dévafteront point impunément

premier tira fonépéc il' Amcricnin refifacl'en f^iirc autant,

tk trouva plus Tûr de ic dcfeudre avec la longue halle-

barde ; il blcflla fou iidverfaire. En France , il auroii cié

rhaflc , déshonoré. Washington fe contenta de le punir

,

non pour s'être battu à armes inégales , mais pour avoir

commis une rixe.

Le duel nous .enlevé annuellement pUifieurs milliors

d'hommes ; perte d*autant plus importante que des Mi-

litaires iulliuiis, accoutumes à la c'itcipline , capr.blcs de

iiipportcr 11 s fatigues , font remplacés par de jeunes gens

inexpérimentés, énerves de débauches, dont le plus grand

nombre fuccombe. Ce fléau terrible , toujours fubfilljni ,

malgré les efforts de plufieurs règnes , cft il donc impollîble

à détruire ? Moini> qu'on ne fe l'imagine. Qu'on fupprime

d'abord lesfallesd'efcrimcila jcunelVe oifive s'y corrompt»

y prend cet efprit querelleur, ce ton fpadaiHn qui en fait le

fléau dfts focîétés, &qui, Icp'usfouvent, finir par être fu-

ncfte à elle même. Les anciens Chevaliers
,
que nous qua-

lifions de barbares &{ d'ignorans ,rctoient, en ceci, moins

que nous. Ils s'exerçoicnt, cncourageoiei.t un art qui Ie<;

fortitioit, les rendoit plus agiles, plus redoutables dans les

combats. Mais quel avantage prociire-t-il parmi nous ?

Quel fervice nous rencîroit une armée de Maîtres d'efcri-

me ? Si cet art ell inutile pour la défcnfe de la Patrie
^

dangereux pour les (jtoyens, pourquoi ne pas le fuppri-

mer , le prohiber ? Le fabre eft la feule arme de ce genre

,

dont les troupes falTent quelquefois ufage*, qu'il y aie

dans leurs Corps feulement des Académies pour les y

(xcccer i que le por; 4e cette ^rme fpii dcfendu k, tou^

\
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le champ du Laboureur , & , comme la

Grand , il pourra tendre des filets aux

poiiTons des rivières qui ferpencent dans

fes prairies.

Le caradere indolent
,

paffif de ces

autre Citoyen, &£ même, à l'exemple de quelques Ni-

tions , au Militaire hors de l'es fonctions. Qu'aucun Oiii'

cierne puiffc être renvoyé de fon Coips» pour avoir tc-

fufé de fe battre ; que ce lui foit même un moyen d'ava;».-

cement, quand, d'un autre côté , fa conduite & fa bra-

voure feront déjà reconnues. L'homme capable de tuCii->

fier le préjugé au bien de la Patrie, ne mérite t i! pas,

que quiconque lui en fera des reproches, foir chaifé > ou

puni , fi ce n'eft pas un Militaire l Que tout homme qui

aura propofc un duel , foit déshonoré? Que les Chcts:

foient tenus , fous des punitions très féveres, de ne p^s

plus fouffrir de duelliltes
,
jqu'auiourd'hui ils fouifrenr

d'hommes qui ne veulent point fe battre. Que quand des

Officiers fe feront permis des propos , ils ùncnx jugés d^ns

le Corps par leurs pairs : ce dernier moyen en impoiVra

plus au jeune étourdi
, qu'un combat où il fe flatte que ion

agilité & fon adrcile lui donneront l'avantage. Les Fr^iu-

çois , pour ne pas fe baitie entre euv , n er^ feront pas

jTioins braves. Les Gaulois , les Grecs & les /vo nains ne

fe coupoicnt pas la gorge pour un mot , & cependant

nous valoient bien pour ie cour^ige.

Ces ruoyens fiinples ftc peu vioiers opéreroient infail-

liblement dans nos mœurs une révolution qui fcroit plus

d'honneur à noue fîecle que toutes les ti^icouvertes pof-s

ilbles.

"-'M
'I

\
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peuples fembkroit , il eft vrai , faire

craindre qu'ils ne parvinlTent pas à la

puifTance que leur promettent tant d'a-

vantages. Mais ce caraftere tient à des

~ mœurs , à un climat , à des alimens qui

changeront un jour. Une exiflence uni-

forme , retirée
, qui n'éprouve point les

tourmens de l'ambition
, qui ne eonnoîc

point de grands plaifirs
,
qui n'efl: point

expofée à de grands malheurs , qui ne

s'eft point fait un befoin de la vérité ,

moins laborieufe que doucement occu-

pée, ne peut avoir cette a£tivité , cette

énergie , que des befoins prefîàns , des

paiïions impétueufes excitent , entre-

tiennent. Des alimens peu fubftantiels

,

des boilTons peu fpiritueufes, plutôt dif-

foivantes que digeflivesj un air impré-

gné de parties humides par l'évaporation

des forêts , doivent nccefTairement dé-

tendre , relâcher les fibres , donner au

fang une circulation plus lente ,
plus uni-

forme , r mdre par conféquent les fens

moins fenfibles , l'imagination moins
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vive , moins aniiiîée , Je carafiere plus

froid , moins inquiet. Mais loiTqu'une

population plus nombreufe aura abattu

ces immenfes forêts , que le fol plus four

mis à l'aftion du foleil , qvie l'air plus li-

bre y fera plus raréfié
, que de nouvelles

plantations , qu'un grand commerce

augmenteront Tufage des liqueurs fpiri-

tueufes , que les hommes plus rappro-

chés fe communiqueront davantage ,

éveilleront , exciteront les pafîions ; alors

les Américains annonceront tout ce qu'ils

pourront être.

Que ne nous offrent cependant pas

déjà ces établilfemens qui ne remontent

à guère plus d'un fiecle, 6c dont la po-

litique Angloife , toujours foupçonneufe,

toujours tyrannique, a étouffé i'induftrie,

s'ell rendue maître-Te du commerce !

Des routes larges & applanies traver-

fent leurs injuienfes forêts ; des édifices

vafles & fomptueux ont été élevés pour

raffembler les Repréfentans des Etats

,

pour donner un afde aux Dcfenfeurs dç

iW''

;«
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la Patrie , pour élever , inftruire les jeimcs

CitoyeriS ; ceux-ci , dotés de riches cou-

cenioii"»' , loiît ornés de bibliothèques

diritiées par d'habiles Maîtres , appelles

des d.iférentes parties de l'Europe : des

cha'iti>n*s établis de toutes parts fur leurs

pofti,, le? ont rendus les rivaux des

mcilleursConllru^leurs de l'ancien Mon-

de : l'exploitation de plufieurs mines ,

& p.:rticuliéreinent une fonderie de ca-

non , ne le ctdent pas aux nôtres. Si la

failueufe archifedure n'a point encore

couvert les rivières de ces nialfes im-

polaiites qui iubjuguent les flots, unif-

fent les rives ; leur indullrie y a fup-

jîlée i des poutres flottantes , liées de

forts anneaux , fe défuniffjnt au gré

des Navigateurs , font , dans leur mo-

bilité , aulli folides que nos chef-

J'œuvres j & qaand le lit efl trop

profond , une hardie charpente le

traverfe d'un feul jet , appuyée feule-

ment à fes extrémités j elle porte fur

elle - même fes autres points d'ap-

t
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jDui ( I ). Ticondérago , dont la prife

les couvrit de honte , ni'>ntra à leurs

ennemis étoimés , jufqu'où alloit ce gé-

nie inJudricuK. Chaque Ivtbitation réu-

nit prefque tous les Arts de pren:ieie

néceliité. La main qui trace des fiUi-ns
,

fait aulli donner au bois les formes qu'il

lui plaît
, préparer des cuirs , extraire

des eaux-de-vie , du fuc des fruits. La

jeune beauté , dont les appas n'ont pas

€té hâlés , flétris par les rayons brûlans

du foleil , fur qui la pâle mifere n\i

pas imprimé fes finiftres traces , lait y
filer la laine , le coton , le lin y & en

faire des tilfus. Des conducteurs placés

de toutes parts fur les édifices , les y
préfervent des funeftes effets de la fou-

dre , & , en éternifant la mémoire de

(i) Je ne me rappelle pas du no'ti de b rivière où j'ai

vu ce pont étonnant
,

qui a fait radi'uration ,fur tout de

nos I ngc'nieurs. Il parut , il y a quelques années , au P.ilais

Royal ,lede(lîn d'un pont qui devoit n'avoir, fur la Seine,

qu'une feule arche ; tous les curieux vinrent le voir : il

m'a fcmblc que c'ctoit la même idée de celui que j'ai vu

en Amérique.

'y
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ce vénérable Viei^'ard , l'objet de Taci-

.miration des Parifiens (i)
, y montrent

combien ils font dirpofés à profiter des

découvertes.

Lorfque des Bills attentatoires , op-

preflifs vinrent frapper , anéantir leurs

privilèges i avec quelle prudence, quelle

force
,

quel courage ne fe réunirent-ils

pas pour les défendre ! C'eft là où le

ipedateur doit arrêter fes regards pour

Jes juger. Des hommes répandus dans

de vafies contrées , différens par les cli-

mats , oppofés par les intérêts & les

cultes , forment des aiTociations qui fe

rencontrent dans leurs décifions^ comme

Il elles étoient concertées. La Grande-

Bretagne s'applaudit en vain, dans l'ac-

te d'interdiction du port de Bofton

,

d'avoir pour toujours intimidé ces pro-

vinces , & fait naître parmi elles des

diflentions j leurs plaintes en devinrent

plus vives j le danger commun reflTerra

( I ) Le Doftcur Franklin,

fcï 1
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leurs liens ; les villes maritimes avoifi-

iiant Boflon , ne furent point elles-

mêmes éblouies des profits immenfes

qu'elles s'en promirent. La petite ville

de Salem, où les prérogatives des Bofto-

niens étoient tranfportées , écrivoit au

Gouverneur de la Province :

« Nous fommes profondément affli-

» gés de nos calamités publiques , &
» les malheurs qui font tombés fur la

» tétc de nos confrères dans la capitale

)) de la Province , excitent extraordi-

)> nairement notre commiférationj nous

» efpérons que Votre Excellence fera

» fes efibrts pour prévenir les maux

)> accumulés fjr le peuple qui eft dans

» la détrefTe. Quelques-uns imaginent

» que la fermeture du port de Bofton

)) doit faire refluer ici le cours du com-

w merce , & le tourner à notre profit ;

w mais la Nature , en formant notre

w havre , lui a refufé les mêmes avan-

)) tages , & ne lui a pas donné les

» commodités pour qu'il puilTe devenir
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» fon rival. D'ailleurs , né perdrions-

» nous pas toute idée de juftice & tous

j) les fentiniens d'humaniié , fi nous

» avions feulement la penfée de fonder

» nos richefTts , & d'élever nos fortu^

» nés fur les débris de celles de nos

» voilins , &c. w ?

La V^irginie décida qu'une attaque

f?Àze fur une Colonie, pour la forcer à

fe foumettre à des taxes arbitraires ,

offenfoit également toutes les autres ,

les mennçoit de ruiner leurs privilèges*

Les décifions de Rhode-Ifland , où le

poids de l'autorité fe faifoit fentir , n'en

furent pas moins hardies : celle du Ma-
riland , habitée par de grands proprié-

taires , les furpalTa encore. Tout le

refte du Continent montra la même fer-

meté ; par-tout il s'établit des Comités

de correfpondance pour un Congrès

général.

Ainfi Ce Bill d'interdidion ,
publié ,

répandu avec profufion , loin d'avoir

jette la confternation , avoit eu , dif:

l'Hiftorien

U J-
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rHiftorien Anglois , l'effet que les

Poètes attribuent aux torches des Fu-

riiiî celui d'embrafer tous les lieux où

il rraverfa.

De nouveaux Bills , fur le logement

des troupes dans la province de Maffii-

chufet-Bay , mirent le comble à l'in-

dignation : on ne parla plus que de

fermer les ports , de contribuer pour

fecourir les frères malheureux de Bof-

ton , de tenir un Congrès général. A
Boflon , le Comité de corréfpondance

pafTa un ade où on s'obligea , de la

manière la plus folemnelle , eji prenant

Dieu à témoin , de fufpendre tout

commerce avec la Grande-Bretagne juf-

qu'à la révocation de Finterdidion du

port , & de tout ce qui étoit contraire à

fes privilèges; de ne confommer,de n'a-

cheter aucunes denrées venues depuis le

dernier d'Août \ de rompre tout com-

merce avec ceux qui en feroient le ca-

botage , de renoncer à toutes liaifons

avec ceux qui refuferoient de Ibufcrire

N
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à cette convention , & de publier

leurs noms ,
pour les rendi-e à jamais

en horreur. Les Provinces , à l'envi

,

s'emprefierent d'entrer dans cette li-

gue. En vain le Général Gage , Gouver-

neur de MafTichufet-Bay , la déclare-

t-il ,
par une proclamation , illégale ,

deflru£live , contraire à la fidélité due

au Roi , ter.dante à la deftrutlion de

l'autorité légale du Parlement d'Angle-

terre , de la paix , de la fureté publi-

que y en vain y joint-il des menaces ,

ordonne-t-il aux Juges de faifir ceux

qui la foufcriroient , la défendroient

,

auroient quelque part à fa publication.

La Virginie ajouta à fes premiers arrê-

tés , qu'elle n'acheteroit plus d'efclaves

de rAfrique , des Antilles
j
qu'elle n'im-

porteroit plus de denrées vers le j

Novembre , fi les griefs n'étoient re-

drefiés au 15 d'Août ( 1775 ); qu'à

cette époque elle n'exporteroit non plus,

ni tabac , ni marchandifes à la Grande-

Bretagne i que pour y fuppléer, au lieu

i « /.

p.
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de tabac , elle cultiveroit les chofes de

preirjere nécefîité , éleveroit , mukiplie-

roit fes troupeaux. Le Mariland , les

deux Carolines prirent les mêmes me-

fures. A New-Port , on voyoit affiché

de toute part ; S'unir ou mourir. Les ha-

bitans de la ville de Marblehead , dont

le port étoit le plus à portée de profiter

de rinterdi6lion de Bofton , offrirent à

cette ville généreufement leur port £ç

leurs provifions , propcferent d'être

préfens aux chargemens , déchargemens

des effets , de tranfiger pour toutes fes

affaires, fans exiger les moindres frais.

Les Chartres donnoient aux Améri-

cains le droit de fe choifir leurs Repré-

fentans. Le Gouverneur Gage reçut de

la Cour une lifte de trente-neufConfeil-

1ers -, environ trenr.e-quatre acceptèrent.

Le peuple les déclare aufli-tôt ennemis

de leur pays , les menace de les traiter

de même , les rend incapables d'exercer

leurs charges. Les Jurifconfultes de la

Province refufent , à l'ouverture des

N 1
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Cours , de prêter ferment , de commu-

niquer avec eux. Les Greiîiers des

Cours firent leurs aftes de contriiîou

dans les Papiers publics , pour la pu-

blication de la prife de corps contre

ces Jurifconlultes , avec promefTe de

jiV plus retomber , difiint qu'ils ne fe

pardonneroient jamais cette condefcen-

dance
,
quand même leurs compatriotes

la leur pardonneroient : on refufoit à

ces Conleillers l'entrée des Cours judi-

ciaires i on les entouroit dès qu'ils pa-

roiiïbient j on les pourfuivoit jufques

dans leurs maifons ; on les força ainfî à

fe deftituer d'eux-mêmes.

L'ancienne Conftitucion annullée par

les a£les du Parlement , le peuple re-

jetant la nouvelle , il n'y avoit plus ni

Loix , ni Gouvernement dans la pro-

vince de Maiïachufet-Bay. Cependant on

n'eut aucun excès , dans cet état d'anar-

chie, à reprocher àla Nation : tant la for-

ce des Loix fe fit encore feniir au mo-

ment même où tout les anéantilToit 1
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Le COHËfres sene rai enl ouvert a

Philadelphie le 2 Septembre 1774 ma-

DÎfefta , de la manière la plus authenti-

que , la plus folemnelle , les fentimens

,

les projets , les reiïburces de ces Pro-

vinces confédérées. Les infhuftions de

leurs Députés portoient l'empreinte du

caraftere , de la ditFérente façon de

penfer de chacune d'elles
i
mais le rap-

prochoient dans les points fondamen-

taux , & tendoient au même état.

Ce Tribunal politique fe plaignit d'a-

bord vivement de l'interdiclion de Bof-

ton , approuva , loua la conduite de

cette Province; fit continuer les fecours

qu'on lui avoit accordés ; annonça que

toute l'Amérique feroic toujours prête

à les fecourir par tous les moyens pof-

fibles \ menaça de la haine Se du mépris

public ceux qui adhereroient aux der-

niers adtes du Parlement; recommanda

au peuple de Bqfton le refped pour

leur Gouverneur , les égards pour les

troupes ; leur défendit des ades d'hof-

N3
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tilit( ils lu (Tea moins q

demment contraints.

Il fe plaignit au Général Gage des

a6les oppreflifs du Parlement, de la ma-

nière rigoureufe avec laquelle il les faî-

ibit exécuter , des fortifications conf-

truites à Bofton , des propiiétés parti-

culières violées, des défordres commis

par les troupes , de la communication

entre la ville Si la campagne interceptée.

11 publia en même temps une décla-

ration des droits que les Provinces te-

noient desloix immuables de la Nature,

des principes de la conltitution Britan-

nique, de leurs différentes Chartres. On
ne peut , difoit-il , difpofer de nos vies

,

de nos libertés , de nos propriétés , fans

notre confentement ; les (Colonies ne

les ont cédés à quelque Puiffance que

ce foit ; leurs ancjtres , lors de leur

émigration , jouifToient des immunités

de fujets Jiés Anglois ; ils n'avoient ,

dans leur émigration , ni cédé , ni perdu

ces droits ^ ils doivent, en cette qualité 3
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participer au Confeillégillatif j h puif-

qu'ils ne font point admis & ne peu-

vent être repréfentés dans le Parlement

d'Angleterre, ils ont donc le pouvoir

légillatif dans leurs afT-^nblées Provin-

ciales
i ils ne peuvent donc être taxés

arbitrairement ; & s'ils jouiirtint des

mêmes avantages que la Mère- Patrie ,

ils ne peuvent donc être aufTi jugés

que par leurs pairs : tous ces privilèges

d'ailleurs avoient été confirmés par des

Chartres royales , reconnues par le Par-

lement. Il déclaroit, neminc contradi-

cenîe , que fi on ne redreiloit ces griefs

,

ils n'iraporteroient plus aucunes mar-

chandifes de la Grande-Bretagne j il en-

troit enfuite dans des détails relatifs à

la conduite des Commerçans, à la con-

fymmation des denrées.

Il adrefifa de plus une pétition à Sa

Majefté , un mémoire au peuple de la

Grande Bretagne , une adrelfe aux Co-

lonies en général , & une autre au Ca-

nada.

N4
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Dans la pétition à Sa Majeflé , il Ce

plaignoit qu'on gardât une armée dans

les Colonies en temps de paix, fans leur

confentement, qu'on l'employât, & des

forces navales , pour exiger des taxes in-

jures
;
que l'autorité du Commandant en

chef& du Brigadier général i'ûc devenue

abfolue dans tout le gouvernement de

l'Amérique
;
que le Commandant , en

temps de paix , fût nommé Gouverneur

d'uiKî Colonie j que des charges d'offices

di^endieux, opprelîifs, fuifent prodi-

gieufement multipliées
;
que les Juges

fulTent devenus entièrement dépendans

de la Couronne pour leur falaire & la

durée de leurs commilhons
;
que les

Agens d'j peuple fulFcnt prohibés , &c.

Il n'oublie rien de ce qui peut caraQéri-

fer leur attachement, leur foumilîionau

Souverain , leur amour 6c leur vénéra-

tion pour la iMere-Patrie. ce ?\ous avons,

w lui dit-il , hériié de nos ancêtres ce

» fentiment vif pour la liberté, auquel

)) votre illullre famille doit elle-mCme
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» l'Empire ». Il le conjure, par tout

ce qu'il y a de plus l'acre
, par les inté-

rêts de l'Etat , des liens, pour la sûreté

& la profpérité des Loix , pour le bon-

heur de les lujets , dont il doit être le

père, de ne pas foufîrir qu'ils rompirent

des liens aulîi chers , dans refpérance

incertaine d'événemensqui, quoiqu'hcu-

reux , ne pouvoient compenler des

malheurs inévitables.

Dans le mémoire adre/Te au peuple , il

expofe les droits do!it iL doivent jouir

en qualité d'homm.es libres, deCitoye'îS

& de Colons , le peu d'égards qu'y a eus

le Miniflere , rattachement qu'ils ont

toujours montré pour la Patrie , les nom-

breux fervices qu'ils ont rendus dans la

dernière guerre , les taxes dont ils ont

été chargés , follement diflipées par ies

favoris de la Cour. Il prouve adroirejnent

que des fuccès coiitre eux feroient auiîi

dangereux auxliberté> de la Grande- Bre-

tagne
, qu'à celles de l'Amérique, ce L'A-

» mérique une ibis fubjugutc , dit-il ;

î; Il
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1) devienciroit elle-mcme riiiftrumenC

f> qui aideroit à vous rubju^^ucr. w II

fonde IVfpérance du rct iblilî'. .r.tMir de

riiarmonie , de ramitic & des llnrimrns

fraternels entre tous les fujcts de Sa

Majefté ,
fur la grandeur 2<. la julHcc de

la Nation Britannique , en écablilTii'ir un

Parlement fage , indépendant , a?ii'né du

bien public, défei^ffur des droits violes

contre ces Minillres mal intentionnés.

Ils montrent , dans leur adrofTe aux

Canadiens , les ménngemcrr. les plus

adroits, em|>loicnt les moyens les plus

conformes au carndlcre oc aux intérêts

c'e ce peuple : ils éLablilîènt par la railbn

,

] ar les laits
,

par le téiiioignage des

Ecrivains les plus célèbres
,
qu'en deve-

nant fujets Anglois , ils en partageoienc

les prérogatives : ils prouvent que Fade

de Québec les en dépouilloit, qu'ils n'a-

voient plus d'exiftence civile
,
que leurs

proprié'^s, leurs pcrfoiijM'. memeétoient

devenues fujettes à la : :Uc , au caprice

d'un Miniflere tyrannique, Il leur fait
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voir que formant un petit peuple com-

paré avec leurs nombreux & puifTans

voiiins , i! di de leur intérêr & de leur

bonheur de les avoir pour amis inviola-

bles
, puifquu la Nature avoit uni leurs

contrées, &. les fé[;aroit de leurs tyrans

par les mers, ce La différence des Reli-

gions, oblerve-t-il ^ ne peut être un

» obftacle j elle exifle dans les cantons

» Suifîès ; ils n'en font pas moins unis ».

Il leur annonce que le vœu dts Provin-

ces e(l de les regarder comme alliés
;

que cette alliance a éié décidée i. rani-

ment dans leurs aflemblées
;
que la vio-

lation de leurs droits va devenir une in-

f;a6lion aux leurs propres
;
qu'ils les in-

vitoient à accéder à une confédération,

dont l'obiet étoit la sûreté des droits na-

tuiels 5c civils de les membres.

L'invitation de ce Co.ngrès général ï^t

pour le peuple un code f!icré
,

qu'il fe ht

un devoir de fliivre rigoureufement ; on

fe flatta que leurs pétitions & leurs

ydreiïcs ccc'aficnneroient en Angleterre
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quelques révolutions favorables j mais

dès qu'on eut appris qu'elles n'avoient

eu d'autre elïet que de faire défendre

l'exportation des armes de la Grande-

Bretagne dans la Nouvelle Angleterre
,

alors on ne garda plus de mefures ; on

forma des Corps de milices , on Mt des

réglemens pour leur dilcipline , on s'oc-

cupa des moyens d'avoir des armes, on

encouragea les moulins , les manufactu-

res pour la préparation & la fabrication

des falpetres , des poudres & des dilïe-

rentes efpeces d'armes. Piufieurs Pro-

vinces fe iaiiirent même des munirions

& des magafins publics. Aiiili , les acles

du Parlement , dont la iévérité avoic

pour but de ramener la tranquillité (iaiis

ki. Colonies , n'y firent qu'allumer le feu

de la difTention.

Tous ces moyens de concilianonépuifés

inutilement, de périls ncles d'iioftilité en

anjioncerent bientôt de plus grands.

L'Angleterre put voir, avec étonne-

ment^ fes Colonies difcuter leurs droits
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avec autant de hardiefle & d'avantarre ,

prendre des niffures il /âges , montrer

tant de réfolution j mais dut- elle crain-

dre que iorfque des armée- formidables

Te moîîtreroient, elles oieroieiit fe me-

furer avec elle ? Des hommes qui n'a-

voient jamais obéi , livrés aux douceurs

de la vie champêtre , élevés dans l'abon-

dance , d'un caractère lent & paifible ,

que la feule idée du fang humain ré-

pandu glaçoit d'horreur ( i ) , pou-

voient-ils être capables ( pour combat-

tre une Nation fi redoutable à leurs yeux

par fes derniers fuccès ) d'abandonner

leurs demeures chéries, fe foumettre

à une audere fubordination , de braver

la faim , l'intempérie des tem.ps , de fup-

porter de longs & de pénibles travaux,

de donner 5c de recevoir la mort avec

intrépidité ? Pouvoient-ils croire qu'ils

oferoient le tenter
,
quand ^ fans Chefs

(i) A l'époque de la rcvolution , il y avoir plus de

vingt ans qu'il ne s'e'toitfait d'cxccudon judiciaire.
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expérimentés, fans armes, fans muiù-

tions, ils auroient en tête un ennemi bel-

liqueux, favant dans l'arc des combats

,

& abondamment pourvu de tout ce qui

favoriferoit Tes fuccès ? Difons-le , l'An-

gleterre, guidée par fa politique ambi-

tieufe, dut néceffairement croire qu'un

petit nombre de troupes fuintoit pour

les combattre & les fubjuguer ; & Ci ces

troupes échouèrent , furent vaincues ,

c'efl: , dans les révolutions politiques ,

vn phénomène qu'aucun Empire de

l'Univers ne nous a offert , & qui peut-

ttre ne fe reproduira jamais (i). Ne

foyons point étonnés de voir les nou-

veaux efcadrons Américains tant de fois

(i) L'Hifloire nous montre, il eflvrai, foiivent des

Provinces (ecouant le joug d'un grand Impire, deshom-

fties en petit nombre , viftorieux de grandes armées ; c'efl

que ces révolutions , ces victoires ctoient obtenues par

{les Peuples belliqueux, dans des temps où la valeur fiip-

pléoit facilement au nombre &j à l'art. Mais jamais elle ne

nous a montre des hommes peu guerriers par carafterc ,

manquant de moyens & ignorani dans la Science mili-

taire, devenir vit^orieux d'une Nation couragcufc , in("-

truite, & féconde en iclTourccs.
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fuir , fe dirperfer , s'évanouir à rappro-

che de l'ennemi ; mais foyons-le de les

voir fe rtunir^ fe remontrer, fupporter

toiijours avec patience & avec courage

la iVicA & tous les maux qu'entraînent

jcs guerres. Plus les fiers Anglois avoient

étudij , observe le f^éiùe , les inclina-

tions, Icf^ rem^urces de leurs Colons , Se

plus ils devcient com.pter fur le fuccès

de levifs nrm:s; &. h Philofonhe in/lruit

devoit voir que pour conforamer cette

révoluiio 1 prcdiie de nos jours , il flil-

loit plu fi eu rs fi «^^^ clés.

Vous voyez les Américains agiifant

plutôt p.ar rimpulfion de la raifon que

parcelle du fentiment, aimant plus h

méditer qu'îifent'r, s'occupant plus des

chofes utiles que des agréables. AufTi la

Légiilation , la Politique, la Phyfique,

la Mécanique purent y faire des pro-

grès , tandis que les Arts d'agrémens y

reftoient inconnus ; tandis que la Poéfie

qui , chez toutes les Nations , devança

les Sciences , n'y fait point entendre fes
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fublimes £t touchans accords. Les villes^

les bourgs , les habicarions purent y
offi ir raifance , la falubrité , le bon or-

dre, mais n'y préfcnter rien de ce qui

ii'intércfie , ne recré - que l'imagination :

point d'arbres alignés , couibés en ber-

ceaux pour y jouir de leurs ombrages
;

point de jardins où d'ingénieux compar-

timens , où l'agréable fymmétrie , où le

niélar.ge heureux des fleurs enivrent les

fëns , enchantent l'ame
;
point de dan-

fe, point de fêtes publiques qui peignent

leur alIégrefTe, leur bonheur. Comment

cependant le patriotifme put-il réunir

de tels hommes , les rendre capables de

tant d'efforts ? Il a fallu qu'un impôt fur

le thé les ait privés tout à coup d'une

denrée dont le befoin fe flîifoit refTentir

à chaque inilant à tous lea individus ;

que l'intolérant Presbytérianifme eût

laifle depuis long-temps des femences

de haine , de difcorde entre eux & la

Mere-Patrie -, que leur commerce trop

rederré leur procurât à peine , avec un

des
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des plus riches fols du inonde , les pre-

miers objets de commodité
; que les

Gazettes circulant dans toutes les mains,

euffent répandu Talarme de toutes parts

,

& leur ait montré un avenir affreux.

Mais ce moment de crife , comme je

vous l'ai remarqué , ne fut pas préludé

par des fcenes de violence & de cruauté,

il fut calme &. réfléchi.

Cette révolution , dont le terme arri-

ve à grands pas , ôte à nos ennemis

,

des hommes & un commerce qui de jour

en jour les auroient rendus plus formi-

dables. Le nôtre en deviendra plus fa-

cile
,

plus étendu ; la confiruôlion y
trouvera ce que les nouvelles flottes du

Nord lui auroient rendu plus rare 8c

plus difpendieux. Nos approvifionne-

mens de tabacs fe feront par échange
,

6c non en exportant annuellement un

numéraire immenfe. Nos Ifles auront

des bois pour leurs melaffes 6c autres

productions.

Peut-on craindre , comme on l'a dit

O
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tant de fois ,
qu'à la première apparence"

de paix, l'inclination nationale les por-

tât à le lier avec la Mere-Patrie , à ou-

blier nos fervices , à rompre notre

alliance ? Il y a trop d'années qne l'An-

gleterre répand du fang dans ces con-

tiëes , & s'y livre au brigandage. L'An-

glois , qui ne voit dans rAméricain

qu'un peuple fbrti de la fnige de fa

Nation , s'accoutumeroit-il tout à coup

à le traiter d'égal ; & le mépris , ce

fentiment plus difficile à pardonner que

la haine , feroit-il (î tôt excufé par

l'Américain ? Le Congrès, dont l'équi-

té &. la h^eÇïh ont toujours di£lé les

arrêtés , qui n'offre pas encore une dé-

ciiion fautive , fiétriroit-il fon honneur ,

fa gloire par un manque de fidélité

à fa première alliée? Eleveroit-il ce mo-

nument d'opprobre , où toute la Terre

&. tous les Siècles liroient : La France

reconnut l'a première l'indépendance de

l'Amérique , fit avec elle U premier

Traité d'alliance , la Recourut de [es mu^

i
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nitions , de fes tréfors , la défendit par

fes flottes & fes armées ? UAmérique iri"

grate viola fes fermens ^ rompit fes liens

dès quelle put le faire fans danger.

Quand elle leroit capable , dans cette

guerre , de féparer fa querelle de la r.ô-

tre , de faire fa paix avant la nôtre \

qu'en rélulteroit-il pour nous ? fa puif-

fance ne feroit plus cohérente avec la

Grande - Bretagne 5 ainfî notre grand

objet feroit rempli. Sa paix nous épar-

gneroit l'entretien d'une armée difpen-

dieufe chez elle , & le prêt des fommes

immenfes , de munitions confidérables

pour fes propres troupes.

Il ^{i plus raifonnable de craindre que

la grande confommation de rum , de

fucre , de café ne lui fît un jour attenter

fur nos IHes \ mais leur produit, quelque

immeufe qu'il foit
,
peut-il entrer en

compenfation avec les hommes que leurs

climats meurtriers nous enlèvent , avea

la corruption des mœurs qu'elles font

reQuer en Europe ? C'elt de la popula-

O 2



212 NOUVEAUVOYAGE
tion & des mœurs que dépend la proA

péiité des Fmpires -, tout devroit donc

leurctrcfacritié.Malheurà vous, ô Amé-

ricains ! fi l'attrait de ces conquêtes vous

feduit un jour*, les vices qu'elles porte-

roient dans votre fein , votre population

dont elles fufpendroient les progrès
,

nous vengeroient de vos attentats. Mais

non , livrés aux doux foins de féconder

vos troupeaux, d'agrandir vos champs,

d'embeljir vos contrées , vous n'irez pas,

le ftr & le feu à la main , chercher au

milieu des mers , fous un ciel brûlant

,

d'autres régions ; celles qui vous avoilî-

nent , vous entourent , s'étendent au-

delà de vos defirs , & demandent
,

pour ouvrir leurs inépuifables tréfors

,

non pas du fang , mais des bras. Leur

heureufe température vous refufera peut-

être ces productions dont le luxe Euro-

péen vous a fait des befoins réels. Vos

bois, vos grains , vos pèches, vos falai-

Ions feront toujours plus que fuflifans

pour vous les procurer.
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Outre que les mœurs & le climat por-

teront long-temps les Américains à la

p:iix , leur exigence politique rtiliera

encore ces précieux pcnchans j ils ne

feront point environnés de Nations in"

quiètes , ambitieufes
, qui les forceront

fans celfe à ctre fous les armes ; ils ne fe-

ront pas expofés à de f i équens débets entre

eux
,
quoique form.Mit des corps répa-

rés : leurs droi:s refpectits font trop clai-

rement établis 8<. trop généralement re-

çus , 6<. font trop liés
,
pour ne pas ten-

dre fans celle à réprimer l'opprefleur.

Lebefoin, la crainte & l'ignorance ont

formé les Nations j,;uerriercs , ôc notre

lûirope ne l'a tar.t tLé, que parce qu'elle

étoit habitée de peuples barbares , étran-

gers, errans Sioppoits dans leurs mœurs,

dans leurs préjugés , dans leurs intérêts
;

elle ne l'eft encore aujourd'hui j
que par

une fuite de 'ces temps de téiicbres. La

inukirude des cultes iera probiiblemeiu

la première caufe q::iibrmera il js dificu-

îions entre les Américains ,
quoiqu'ils

C)
->
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leur doivent leur rapide puilTance , 3x

qu*ilsleur devrontencoreleuraggrandif-

fement : mais avancer que la tolérance

peut nuire au bonheur des Etats , c'eft ,

ce vous femble, bien s'éloigner des idées

reçues de nos jours.

Tant que les hommes font ifolés ; la

tolérance n'y eft point nuifible
_,
parce

que les hommes peu liés entre eux^ font

moins expofés à fe heurter dans leurs

opinions , & ont par conféquent moins

de fujcts de divifions. Mai.'^ quand leurs

contrées, plus peuplées, les rapprochent

davantage, la communication s'augmen-

te, le choc des opinions devient plus ré-

pété, plus vif, {lus dangereux ; alors les

partis &. les fadlions naiffcnt.Dcux Etats

flcriHans , la Hollande & l'Angleterre ,

fubfillent cencndant aujourd'hui , en

réunifiant dans leur fein une. foule de

cultes \ mais le premier , entièrement

livré càdes fpéculations de connnerce
,

ne lailfe à tous fcs membres que Tigno-

rance ou l'indifiérence fur tout ce Q[\\i

i

lili
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n'eft pas objet lucratif. L néceÇ\ é

d'ailleurs de communiquer avec touies

les Nations , rend les Hollandois moins

difliciles pour leurs dififérences, fui -tout

d'après l'idée que fa puiiïiince précaire fe

difToudroit bientôt fans elles. Les mêmes

caufes influent fur la Nation Angloife ,

mais pas autant
, parce qu'elle n'efl pas

aulli généralement commerçante
; que

le peuple , moins laborieux , moins fpé-

culateur , y eft plus méditatif, plus rai-

fonneur ,
plus occupé d'opinions dog-

matiques : aufîi toutes les Se^es y font-

elles rivales , ennemies , & leurs temples

y retentiiïcnt lans ce {le de diatribes fan-

glantes. Leur haine auroit fouvent de

funeftes effets , fi l'aniique grandeur de

la Religion Romaine ,
qui leur en im-

pofe toujours , ne les réunidoit toutes

contre cette commune ennemie , & fila

Puiniince menaçante de la Frajice ne les

occupoit pas pielque toujours.

Mais l'Amérique ,
qui fera plus tran-

quille au dehors ,
qui ne devra point fa

04
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grandeur , fa puifTiince à des caufcs e\'«»

tjérieures & moinentances , qui réunira

un jour , comn^c toutes les régions fé-

condes , des citoyens opulens , défœu-

vrés , raifonnans , fophillicnns , aura

plus à redouter de la différence des opi-

nions. Déjà même les écrits , les difcours

des Miniihes y ont autant pour objet

d'attaquer , de ridiculifer leurs rivaux f

que d'édifier leurs fc(5tciires ; &. Phila-

delphie y le centre du toléranifme , a vu

des Sci^tes foutenir leurs droi:?^ par des

injures& des coups. D'autres temps ren-

dront ces combats dangereux.

Plus les Religions font éclairées ,plus

elles font intolérantes : lePaganifme lans

principes, fans liaifon, foufîl'oit , admet-

toit tous les cultes ; le Judaïfme , plus

lié , plus lumineux , les repoulfoit tous ;

le Mahoméiifme ne Tauroit pas été lui-

même , fi fon Auteur n'en eût fait fpécia-

lementun précepte. LesSedles du Chrif-

tianifme ne le font aulli entre elles qu'à

pro^^ortion que leurs dogmes ne font^^as

O 4
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fixes. La Pliilofophie
,
qui tend à unir

les hommes , à modérer leurs pallions

,

doit , il e(l vrai , d'abord les porter à la

tolérance civile; mais voulant tout exa-

miner, tout juger, elle doit faire naître

enlùite l'intolérance dogmatique , 6c

bientôt après l'intolérance civile
,
parce

que les Loix ne peuvent être long-temps

indifférentes fur des objets où le cœur

ne l'eft plus.

Ainli le plus heureux Gouvernement,

qui doitefpérer une plus longue profpc-

rité, eft celui qui He tous les individus à

la même croyance , au même culte. La

faine politique doit donc tendre fans

ccffe à les y ramener : le délu' d'augmen-

ter promptem.ent la population , a pu

faire enfreindre ce principe. S'il ert dé-

montré qu'un peuple heureux double

fil population en moins de vingt ans ;

jie léroit-il pas plus fur ,
plus glo-

rieux d'avoir recours à ce moyen ? Ce

feroit alors travailler tout à la fois pour

fou fiecle & ceux à venir. Des peuples;
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que des Edits de tolérance appellent

dans un pays
, y acquièrent des droits

que la PuifTance lëgillative ne peut plus

blefler fans injuflice. Louis XIV , en

révoquant TEdit de Nantes , détruifoit

dans fon Empire , le principe des divi-

Hons intelîines j c'eft peut-être
, quoi

qu'on en ait dit , ce que la politique fit

de plus utile , non pas de plus jurte
,

parce que des contrats faits avec des

Hérétiques , n*en ont pas moins de

validité.

Le Chef de la Patrie doit en être

aufîl le père ; fa tendreffe doit donc

chercher à reffcrrer les liens qui lient

fa nombreufe fimiile. En eil-il un

plus puiifant qu'une Religion qui inf-

pire les mêmes fentimens
,
prefcrit les

mêmes devoirs , promet le même fort ?

L'homme vertueux , dont les regards

fe portent fans cefTe vers l'éternité, fcnt

fes affeflions s'augmenter , fon ccx:irr

s'échauffer
,
quand il peut efpérer d'ai-

jner , de revoir fes amis , fes prc-
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ches au-delà des portes de la vie.

Le fpecl:icle le plus touchant
, qui ho-

noreroit le plus l'Univers , feroit celui

où toutes les Nations éleveroient à

l'Éternel les mêmes temples & lui adre^

feroient les m^:mes hymnes; c'eft où la

Philofophie
,
qui embraiïe le bonheur

de tous les peuples , devroit diriger Tes

efforts. Mais peut-elle fe flatter de pré-

parer cette révolution, tant qu'elle ten-

tera feulement d'ébranler , de détruire

tous les cultes ? Avant de former cette

liardie entreprife , elle auroit du en pré-

fenter un autre
,
qui eut éié appuyé fur

de plus foîides fondemens ,
qui eut

préfenté un plus grand nombre de véri-

tés >.qui eût mieux prefcrit Tétenduc Se

les limites de la niifon ,
qui eue mienne

fait aimer la vertu, craindre le vice^ 6c

eût mieux convenu à tous les temps , à

tous les lieux , h. toutes les condidons , à

tous les efprits. En aglfîànt autrement

,

c'étoit relîembler au Légifiateur qui ,

mécontent des Loix d'un peuple , les
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abrogeroit fans en donner d'autres , au

Médecin qui fupprimeroit à des mala-

des des alimens peu falutaires fans leur

en permettre de meilleurs. Elle dévoie

jurques-là ie borner à les étudier, à exa-

miner leurs titres jullificatifs, à marquer

ce qu'ils avoient de plus parfait ou de

plus défectueux dans leurs ufa^;es , dans

leurs difciplines , dans leurs dogmes \ à

éloigner ces difputes téméraires ,
qui

lie rendent les hommes ni meilleurs ,

ni plus initruics ; à montrer que la douce

perl^uafion^ l'exemple, £c non l'impé-

rieufe convicnon , ramènent riiommc à

la vérité , à la vertu.

Peut-être, à cette Piiilofophie entre-

prenante , deftruclive, en lliccédjra-t-il

un jour une plus modérée
,

plus conci-

liante. C'eft au moment cù de nouveaux

Empires s'élèveront , ci! prefque tous les

peuples conimenceront à feiitir le befoin

de s'éclairer , où ,
plus liés par le com-

merce , ils recevront &. donneront plus

facilement des lumières , cù le génie
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d'un feu] homme , où Teiprit d'un parti

•n'auront plus la même influence, où les

grandes erreurs des Religions feront

épuifées, reproduites fous toutes leurs

formes pofîibles , qu'une telle Philofo-

phie pourra commencer de ramener les

Nations à cette unité : efpérance vaine

peut-être, mais dont il eft toujours con*

folant de fe flatter !

Je fuis , &c.
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",' BROUTE El CAM? S qu a faits Varméf du

Comte de Rochambeau , dans le cours de la

campagne de 1781.

ri» 1:1m
\Âi,

'DATES.

r

Juin.

II

II au 20

20

21

22

îj

14

25 Se 26

27

28

îo

Juillet.

2

î

6

Août.

20
1

CAMPS.

jPe Newport dans Khode-

Istand.

à Providence

à Watctman

à Pla'mheld

à Wiiulham

à Boltoii

à E.isharfûrd

Séjour.

à Fannington

à Binus-I avern

à Breanknek

à Ncvvtown

Séjour.

à RiHgcbiiry • . .

j Nortcallle ,

Séjour.

à Philisbury

à Nortcaflle

Mii les Aiigl.

30

lî

16

16

16

1»T
n

117

M
n
ij

20

22

22

238 milles

'H-



DANS l'Amérique Sept. ^2 5
^•.

DATES.

Août.

21

21

2Î& 24

26

27

28

2 9

CAMPS.

Pe l'autre part

Septembre.

jer.

z

3

4

5

7

8

9

10

II

12

I6

17

à Crampon

à Kifigs-Ferry. . .

Séjour.

à Stony-Point . . .

à Suffcreiîcy ....

à Pompton

à Wipeny

Séjour.

à B.illions-Tavern

à Soinmcrfct ....

à Prince-Town . . .

à Trcnton

à Lions-Tavern. .

à Philadelphie . . .

Séjour,

à Chefler

à Newport

à Hcdcl-Ofelke. . .

à Siifquiiiiali-Ferry

à Burk-Tavcrn . . .

à Wbite-March . .

à Baltimore . . . . .

Séjour.

à Spire

B à Coath

::;<

..* :• ^*

f
i

*

J*' t;\
S

DISTANCES.

2J8

M
i8

l6

14

i(S

1(5

17

i?

12

IJ '

IJ

i6

i8

i8

i6

M
IJ

12

I(S

i8

5S* i'iiilles

1

•?*
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DATES.

Septembre-

CAMPS.

De l'autre part

18 à Annopolis

Séjour julqu'au 1 1 où on a

misa la voile dans la baie

de Chéfapcack pour arri-

à James-Town.

Ocîohrc.

16

18

à James-Town

à Williamsburg.

Séjour.

devant Yorck. .

Total

qui font

Total des camps.

^
n I s T A N K s .

Milles An^il.

8

178

6

12

7 j 6 milles

2 5 2 lieues

39

i;^;

F I N.

«.






